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PRÉFACE 


A près Corot,, après Daumier , «W e//<? réunissait récem¬ 
ment tout l'œuvre gravé et lithographié, avant Jacques 
Callot, qui mourait il y a trois cents ans, en 1635, et 
dont le souvenir sera dans quelques mois évoqué par elle, au milieu 
de ces grands artistes de notre pays, la Bibliothèque nationale 
honore aujourd'hui un grand étranger. H ne s'agit ni de célébra¬ 
tion ni de commémorat ion. C'est en France pourtant, à Bordeaux, 
où il séjourna presque sans interruption pendant quatre ans, quen 
1828 Goya est mort. Au Musée lapidaire de la ville, on peut 
voir encore l'épitaphe du petit monument du cimetière de la 
Chartreuse qui abrita scs restes jusqu'au jour où ils furent trans¬ 
portés à Madrid : Hispanicus nobilissirrms piéïor ma- 
gnaque sui nominis celebritatc notus. 

Plusieurs musées du sud-ouest de la France, Castres, Agen, 
Bayonne, Bordeaux conservent quelques-uns de ses tableaux. 
Mais si l'on veut apercevoir les prolongements de son art et 
l'étendue de son action, c'est à Paris même et pendant tout un 
siècle qu'il faut suivre Goya. 

Ce sera un des mérites de cette exposition de faire apparaître 
celte influence dans une exacte lumière. L'élude de M. Jean 
Adhêmar qui lui est consacrée sera très utilement consultée. On 
verra naître et grandir dans la littérature comme dans la cri¬ 
tique, mais surtout dans la peinture et dans la gravure, ce que 
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f appellerai la postérité française de Goya. Les noms les plus 
illustres ici se pressent : Delacroix, Gautier, Baudelaire, 
Manet. 

Mais tout cela, c'est le commentaire ou la traduction : on ne 
les trouvera ici que par incidence. Ce que la Bibliothèque natio¬ 
nale offre aujourd'hui au public pour son plaisir et aux artistes 
comme un exemple, c'est l'œuvre elle-même. Et d'abord, tout 
entier rassemblé, un de ses éléments essentiels : la suite des 
planches gravées. Il se trouve que le Cabinet des Estampes en 
possède des exemplaires incomparables. AI. P.-A. Lemoisne, 
qui a préparé cette exposition avec le concours de M. Jean Laran, 
de MM. Adhémar et Prinei, les avait fait « monter » selon une 
méthode, maintenant adoptée pour les plus belles pièces du 
Cabinet, qui assure leur conservation et rend aisée leur présen¬ 
tation. Quelques pièces particulièrement rares provenant de 
colleàions espagnoles ou françaises sont venues s'y ajouter. 

Comme pour Corot et Daumier, nous avons voulu que le dessi¬ 
nateur expliquât le travail de l'artiste dans sa création même. 
Le concours du Prado nous était ici nécessaire. C'était une entre¬ 
prise hardie de s'adresser à ce beau musée qui garde si bien ses 
précieux trésors. JVotre cause fut plaidéc de la manière la plus 
éloquente et la plus persuasive, et je ne dirai jamais assez notre 
gratitude envers AI. J.-AI. Sert. Ce grand artiste, qui était dans 
ta confidence d'un projet depuis longtemps formé, sut convaincre 
les plus hautes personnalités espagnoles : l'ambassadeur à Paris, 
M. Salvador de Madariaga, son successeur, le comte de Car¬ 
denas, le duc d'Albe, président du Patronato du Prado. 

Quant à AI, Sanchez Canton, conservateur du Prado, dont 
les travaux sur Goya sont bien connus, il nous a apporté un 
concours empressé, généreux, qui devait entraîner ceux de 
M. Antonio Jpzaya, président du Patronato de la Bibliothèque 
nationale de Madrid, et de AI. Artigas, son directeur, de 
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M. Emique Lafuente, conservateur du Cabinet des Estampes, 
Vadhésion , enfin, âfo ministère de U Instruction publique et des 
Beaux-Arts, qui donna son approbation à un prêt vraiment 
exceptionnel. Nous voulons dire aussi tout ce que nous devons à 
AI. Jean Her bette, ambassadeur de France, et à M. Paul Gui- 
nard\ directeur de l'Institut français de Madrid., dont raide 
nous fut précieuse auprès des autorités espagnoles. 

Goya graveur, lithographe, dessinateur : si la matière était 


vaste, le cadre était limité. Nous avons résisté à la tentation 


de l'élargir. Mais nous n'avons pas voulu que le peintre fût 
tout à fait absent. Il faudra bien qu'un jour il soit présenté au 
public parisien plus complètement qu'il ne l'a été en 19/9, dans 
la belle exposition de peinture espagnole moderne qui s'est tenue 
au Petit Palais. Tous les Goya qui sont aujourd'hui en France 
devront d'abord être réunis. On ne lit pas sans mélancolie cette 
note de Baudelaire dans les Curiosités esthétiques : « Nous 
possédions, il y a quelques années , plusieurs précieuses peintures 
de Goya, reléguées malheureusement dans des coins obscurs de la 
galerie; elles ont disparu avec le Musée espagnol. » Les a-t-on 
toutes retrouvées, identifiées?... La contribution des musées de 
province serait à cet égard d'un haut intérêt : nous avons voulu 
laisser à F association de leurs conservateurs le soin de l'appor¬ 
ter; et nous avons adopté le parti le plus simple et qui réserve le 
mieux l'avenir. Autour des tableaux du Louvre qu'avec V appro¬ 
bation de M. Georges Hulsman, directeur général, des Beaux- 
Arts, M. Henri Verne , M. Paul Jamol et ses collabora¬ 
teurs, MM. Rouckès et Huyghe, ont mis à notre disposition, 
nous avons groupé quelques-uns des plus beaux Goya des 
grandes collections parisiennes. Le vicomte et la vicomtesse de 
Noailles, AI. David- Weill, AI. Alphonse Kami, le baron 
Henri de Rothschild, AI. Georges Wüdenstein ont répondu à 
notre appel. Grâce à eux, voici pour une fois rassemblés ce 
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Goya de Paris qui ri étaient connus que de quelques amateurs. 

Notre gratitude va particulièrement à Vambassadeur d'Es¬ 
pagne et à M me de Cardenas qui ont accepté que fussent trans¬ 
portées dans la Galerie Magarine les tapisseries qui décorent 
les salons de Vambassade. Le Bal champêtre, la Feria, le 
Cerf volant, la Baraque du revendeur, par leur éclat, la 
fraîcheur de leurs tons, comptent parmi les plus belles qui aient 
été exécutées à la Manufacture royale de Santa Barbara d'après 
les cartons du grand Aragonais. 

Julien Caïn, 

Admi ni s i raleur généraI 
de la Bibliothèque nationale. 





L’ŒUVRE GRAVÉ DE GOYA 

* 

I 

L ’œuvre gravé de Goya est un miroir où se reflète 
fidèlement le génie du grand peintre. Son tem¬ 
pérament ardent, la fougue de sa pensée, sa 
maîtrise de la couleur éclatent, en effet, dans ses eaux- 

I fortes si chaudement lumineuses. 

A ceux qui ont eu la bonne fortune d’admirer ses 
peintures à l’Académie de San Fernando, au Prado, ou 
dans un de ces palais d’Espagne si riches en chefs- 
d’œuvre, il suffît de feuilleter les Caprices ou les Dis¬ 
parates , Les Désastres de la Guerre ou la Tauromachie pour 
évoquer le souvenir de ses toiles les plus célèbres. 

C’est que ses gravures sont comme le résumé de son 
art à la fois libre et profond, cet art si personnel qui 
déroute parfois, mais séduit toujours. 

Les premières planches des Caprices oii s’affirma vrai¬ 
ment son originalité en tant que graveur parurent en 
1796. Cette suite n'a son équivalent ni en Espagne, ni 
dans aucun autre pays. Elle apparaît entièrement diffé¬ 
rente, par exemple, des Caprices de Tiepolo —.et I on 
sait cependant l’influence du grand vénitien sur les 
débuts de Goya — différente aussi des œuvres légères et 
charmantes gravées en France à la fin du xvm e siècle, 
ainsi que de celles qui annonçaient le règne de David. 
Dans les Caprices, Goya crée tout un monde, où le réel 
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voisine avec le' chimérique. Mélangés suivant l’inspira¬ 
tion du moment, les sujets appartiennent à trois caté¬ 
gories. 1 )ans la première, Goya s'attaque aux mœurs 
de son temps, surtout aux mœurs féminines. Il raille 
la légèreté des jeunes filles, la folle confiance des femmes 
qui « prononcent le oui et tendent la main au premier 
qui sc présente », se moquant aussi des roueries dont 
elles usent tout naturellement pour décourager un 
galant ennuyeux. Il nous montre la vie incertaine des 
courtisanes trop souvent guidées par les «jolis conseils » 
de mères exagérément faciles et intéressées, s’apitoyant 
sur leurs existences pleines de hauts et de bas, et il 
bafoue les vieilles « coquettes >> jusqu'à la mort. Satires 
fines et pénétrantes qui nous valent ces Majas délicieu- 
cieuses, aux sveltes silhouettes, à la taille cambrée, dont 
le charme provocant est un hommage aux madrilènes 
de son temps. 


Dans le domaine politique, les pointes de Goya se 
font plus aiguës. Il ose s’attaquer à l’Inquisition, aux 
Moines, a la Cour, au favori tout-puissant Godoy, 
même au roi et à la reine. Tl le fait avec audace et désin¬ 


volture, avec courage. Et si certaines de ses allusions 
sont devenues des énigmes, le plus souvent elles sont 
si transparentes qu'elles se laissent encore deviner. 

Il n en est est pas de même de la dernière catégorie 
toute peuplée de fantômes et de bêtes fantastiques. Car, 
si cette poursuite d'un monde irréel nous a valu des 
dessins vigoureux, d'une puissante étrangeté, leurs 
allusions au monde de la sorcellerie restent mystérieuses, 
f.t le vers de Baudelaire « Goya cauchemar plein de 
choses inconnues » reste toujours vrai. Sous la gravure 
où il s est représenté endormi au milieu d’animaux 
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bizarres, Goya a écrit « le sommeil de la raison enfante 
parfois des monstres » mais une note manuscrite com¬ 
plète ainsi sa pensée : « la fantaisie sans la raison produit 
clés monstruosités, unies, elles enfantent de vrais 
artistes ». Ce qui prouve bien que son imagination se 
complaisait à ces sujets, peut-être aussi par suite de l’iso¬ 
lement moral où le tenait sa surdité. 

L’invasion de son pays par les armées de Napoléon 
inspira à Goya sa seconde suite gravée, celle des 
Désastres de la Guerre. Dans des pages d’une âpre vio¬ 
lence, l'artiste dépeint la cruauté sauvage de cette 
guerre de guérillas où les deux adversaires tout en fai¬ 
sant preuve d’un égal courage s’excitaient mutuelle¬ 
ment à une lutte sans merci. Dans leur réalisme bien 


ordonné les Misères de la Guerre de 1 -allot sont moins 
tragiques que ces épisodes d'une farouche cruauté. Au 
lieu de troupes souvent nombreuses, comme chez le 
graveur lorrain, Goya préfère mettre en scène de petits 
groupes de soldats isolés; et il semble que dans ces 
corps à corps l'aétion plus direéte ajoute encore à 
l’horreur des scènes représentées. Certains amoncelle¬ 
ments de cadavres nus aux membres tronqués, d’une 
justesse anatomique étonnante, certains groupes de 
femmes échevelées ne peuvent s’oublier. On sent que 
l’artiste, comme il le met en légende d’une de ses plan¬ 
ches, a vu des épisodes analogues, qu’il put facilement 
évoquer lorsque, les généralisant, il fit de cette série 
une des plus violentes satires de la guerre. De cette 
suite, seules quelques épreuves avant-lettre furent tirées 
du vivant de l’artiste, et ce ne fut que longtemps après 
sa mort, en 1863, que l’Académie de San Fernando la 
publia. 
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Au contraire, les trente-trois planches de la Tauro¬ 
machie furent éditées dès 1816, Dans cette série, Goya, 
qui fut un fervent aficionado — on raconte qu'il des¬ 
cendit plusieurs Ibis dans l’arène — nous a donné en 
un raccourci saisissant l’histoire de ces courses si en 
faveur dans son pays. Il s'est plu à nous en retracer les 
origines alors qu’elles se passaient dans la campagne; il 
nous dépeint ensuite les exploits des plus célèbres tore¬ 
ros : Martincho, Juanito Apinani, Pajuelera, Rendon, 
Pepe Illo, etc. I l ne nous cache pas les aspeéts drama¬ 
tiques de ces combats, nous montrant même dans une 
admirable page un taureau furieux se silhouettant au 
haut des gradins qu’il vient d’escalader, coiffé tragique¬ 
ment du cadavre de l’alcade. 


Ces gravures de la Tauromachie si vivantes, si libres, 
si primesautières en apparence, sont cependant très 
étudiées, et c’est ainsi qu’il n’existe pas moins de trois 
variantes de la mort de Pepe lllo. Toute sa vie, au 
reste, ce sujet lui tiendra à cœur, de nouvelles planches 
s’ajoutant aux premières et, à quatre-vingts ans, retiré 
en France, il donnera encore, en 1825, ses fameuses 
lithographies dites les « taureaux de Bordeaux ». 

Quant aux Disparates , appelés aussi à tort Proverbes , 
Goya semble les avoir gravés vers 1819, mais ils ne 
furent vraiment répandus dans le public qu’en 1864. 
Par leur inspiration, ces vingt-deux planches sont 
comme le développement de certaines idées clés Caprices . 
Dans ces gravures d'un dessin large et audacieux, le 
peintre a donné le champ libre à son imagination, attiré 
plus que jamais vers le fantastique et le mystérieux. Et 
si, malgré leurs légendes, les sujets de ces folies nous 
restent très énigmatiques, ces compositions comptent 
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cependant parmi les plus originales de son œuvre. 

En somme rien de plus varié que ces quatre grandes 
séries qui, à part des analogies entre Disparates et 
Caprices, ne se ressemblent pas. Chacune est, en effet, 
d'inspiration différente. 

Et nous retrouvons en elles la diversité des sujets 
peints par Goya, toute sa richesse d’imagination, ainsi 
que l’originalité de sa vision, cette facilité d'invention, 
cet inattendu de composition qui donnent tant d’attraits 
à scs toiles. 


C’est que Goya appartient à la lignée des grands pein¬ 
tres qui ont parlé tout naturellement le langage de la 
gravure. Aussi et malgré tout ce qui les différencie, ne 
peut-on regarder les eaux-fortes de Goya sans penser à 
celles de Rembrandt. 

Peut-être est-ce un peu parce qu'on évoque incons¬ 
ciemment une sorte de parallélisme de leur vie : leur jeu¬ 
nesse heureuse, cette vie exclusivement consacrée à 
l'art, leur fin également pénible et misérable. Mais c'est 
avant tout par ce que leur art à tous deux est un art 
essentiellement humain, essentiellement vivant. Et que 
ces qualités profondes, unies à ce besoin de demander 
avant tout à la gravure de rendre leur vision de peintre, 
à cet amour du clair-obscur et d’admirables notes lumi¬ 
neuses font à leur œuvre une trame commune malgré 
la différence des sujets et des moyens employés. 

Aucune corrélation possible, en effet, entre les sujets 
de Rembrandt et ceux de Goya. Un monde les sépare 
et cela n’a rien de surprenant étant donné la différence 
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des milieux et surtout la marche des idées pendant le 
xvm e siècle. 

Rembrandt pense en homme du Nord, c’est un médi¬ 
tatif, il est lent, parfois un peu lourd, mais toujours pro¬ 
fond et ses petits personnages carrés et trapus sont pleins 
de gravité et de calme. Il y a dans ces eaux-fortes tant 
de force, tant de puissance et de simplicité qu’il s’en 
dégage comme un sentiment religieux. Et qu’il s'agisse 
de portraits ou de scènes bibliques, c'est par leur vie 
intérieure que ses personnages s'imposent à notre pen¬ 
sée. 

Goya l'aragonais, au contraire, est ardent comme le 
soleil qui brûle le sol de son pays. Certes il donne à la 
vie intérieure de ses héros une très grande place, cer¬ 
taines planches des Caprices témoignent de la vigueur 
de sa pensée, mais c'est une vie intérieure plus tour¬ 
mentée qui se traduit par un besoin d'aétion, par une 
mimique pleine de vivacité. Goya est, en effet, tout 
aétion, ses personnages semblent continuellement en 
mouvement, ou lorsque, par hasard, ils sont immobiles, 
nous devinons que cette immobilité est toute momen¬ 
tanée. Les masques mômes de certains de scs personnages 
s’étirent ou se déforment en une sorte de recherche 
caricaturale qui les apparente étrangement avec ceux 
d’Hokusaï ainsi qu’avec les petits personnages grouil¬ 
lants de vie qui gesticulent dans les albums du maître 
japonais. ( est que le don peut-être le plus original de 
Goya, est de rendre admirablement les gestes de ceux 
qn il met en scène. Ses fautes de dessin, mains écrasées, 

d 

attitudes, la spontanéité cl la justesse des mouvements. 


ieas alourdis, moins sensibles dans ses gravures que 
ans ses peintures, disparaissent devant la vérité des 
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Mais ou les contrastes s’affirment c’cst dans les 
moyens d’expression. Rembrandt connaissant à fond 
son métier de graveur, attaquait, en général, son cuivre 
direétement se laissant guider par sa seule imagination. 

Goya, au contraire, dessinait tou jours auparavant son 
sujet sur le papier. Parmi ses richesses, le Musée du 
Prado possède une magnifique série de ces dessins du 
grand maître et M. Sanchez Canton, P excellent histo¬ 
rien de Goya, a constaté que, pour certaines planches 
des Caprices, l’artiste exécuta même plusieurs dessins 
préparatoires. Mais il se passe chez Goya une chose 
assez déconcertante. Alors que les peintres-graveurs qui 
procèdent de cette façon, complètent généralement leur 
esquisse sur le cuivre, chez Goya, au contraire, ce sont 
les dessins qui sont généralement plus poussés et, en 
gravant, il éclaircit, simplifie, allège. Ce qui fait que, 
presque toujours, ses eaux-fortes sont plus lumineuses 
que ses dessins à la plume, au lavis ou même à la san¬ 


guine. 

Enfin la manière de graver clés deux artistes est toute 
différente. Rembrandt est un merveilleux technicien, il 
connaît si bien son métier de graveur qu'il exécute 
comme en se jouant les travaux les plus compliqués, 
les tailles croisées les plus savantes. Son métier de gra¬ 
veur ne gêne en rien son génie de peintre, ear il se trans¬ 
forme et évolue sans cesse. On sait ce qu’il sut obtenir 
de l'eau-forte et de la pointe sèche. Goya, lui, ne se 
sert que d’aquatinte et d’eau-forte. Il semble qu’il ait 
tenu à limiter sa technique de graveur et qu’il n’ait 
jamais cherché à la développer. 11 ne se sert pas de 
tailles croisées. Un grain d aquatinte lui suffit à colorer 
ses fonds. Il l’étend un peu comme un ton d’aquarelle. 
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Certaines de ses planches, comme dans la Tauromachie 
ou les Disparates , ont des fonds presque entièrement 
recouverts d’aquatinte. D’autres fois, comme dans les 
belles épreuves des Désastres de la Guerre , il en met très 
peu, à peine pour donner un ton gris. Sa planche, ainsi 
colorée, il cherche ses lumières, il lui suffit ensuite d’un 
beau trait d’eau-forte, souple, net, et vigoureux pour 
animer ses scènes, leur donner une vie et un relief sai¬ 
sissants. 


Pendant la première moitié du xix e siècle, les pein¬ 
tures de Goya furent presque ignorées en France. Quel¬ 
ques officiers du corps expéditionnaire avaient bien pu 
en voir à Madrid; plus tard à Bordeaux où Goya vécut 
ses dernières aimées, des familiers chi vieil artiste avaient 
pu entrevoir dans son atelier quelques toiles de lui et 
même s’en procurer. Mais, à part ces privilégiés, qui 
furent peu nombreux, et quelques curieux cfart ayant 
fait le voyage d'Espagne, personne n’avait vu de 
tableaux de Goya. 

C’est par la suite des « taureaux de Bordeaux » déposés 
à la Bibliothèque en 1B25 et par les Caprices que Goya fut 
d’abord révèle aux peintres et aux amateurs français. 
Le bel exemplaire des Caprices du ( ’abinet des Estampes, 
provient de la colleélion de Vivant-Denon, fin lettré 
et amateur, le délicieux auteur de Point de lendemain, 
qui fut directeur des Musées impériaux. Gct album voi¬ 
sinait dans sa collection avec notre œuvre de Callot 
acheté aussi à sa vente. Il semble qu'on ignorait son 
véritable titre, car il fut ainsi mentionné à sa vente : 
« Quatre-vingts planches de caricatures, gravées à beau- 
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forte et au lavis, par Francisco Goya », ajoutons qu'il 
fut royalement payé 76 francs. 

Après son voyage en Espagne, Th. Gautier qui, F un 
des premiers, publia une bonne étude sur Goya, regrette 
qu'il ne soit guère connu en France que par l'exemplaire 
des Caprices de la Bibliothèque. En 1858, Clément de 
Ris écrivait dans VArtiste : « Goya n’est connu chez nous 
que par ses gravures des Caprices et ses lithographies de 
la Tauromachie {il pensait aux taureaux de Bordeaux) 
et sauf deux ou trois portraits que contenait la galerie 
espagnole formée par le roi Louis-Philippe, je ne crois 
pas qu'on puisse trouver en France la moindre pein¬ 
ture de lui », C’est donc presqu’uniquement par la 
suite des Caprices que se propagea en France l'art, et 
par suite l’influence, du grand maître espagnol. Or, 
cette influence fut grande sur nos peintres et nos litté¬ 
rateurs de l’époque romantique. C’est de Goya que 
beaucoup prirent le goût du fantastique et du mysté¬ 
rieux ainsi que de ces scènes de sorcellerie si fréquentes 
dans leurs œuvres. Delacroix lui-même subit cette 
influence dans son illustration du Faust et sa « scène 
d’intérieur » est nettement inspirée par la troisième 
planche des Caprices « Que viene cl coco ». La ronde du 
sabbat de Louis Boulanger, romantique à tous crins 
et hugolâtre s’il en fut, vient en ligne direéte de Goya. 
Certains dessins de V ictor Hugo, qui resteront parmi les 
œuvres les plus typiques de l’art romantique, sont d'une 
inspiration goyesque évidente. Théophile Gautier a 
relevé des affinités entre certains types de Goya et de 
Gavarni. Nous pourrions relever d’autres exemples de 
l’ascendant ainsi exerce par Goya sur nos artistes et nos 
littérateurs de cette époque, nous nous contenterons 
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Sous le Second Empire, le Cabinet des Estampes 
s’enrichit de la Tauromachie , de fort rares épreuves des 
Désastres de la Guerre et cl une suite de la picmiere édition 
de cette série, du Colosse dont on ne connaît que quatre 
épreuves et des Disparates. 

Désormais peintres et graveurs pourraient trouver à 
la Bibliothèque un bel œuvre gravé du maître qui conti¬ 
nuait à exercer sur nos artistes un véritable attrait, ainsi 
qu’en témoignent parmi d autres, les œuvres d un 
Daniel Vierge et surtout d’un Manet. Fleur exotique 
de ce dernier est une véritable interprétation de Bellos 
Consejos , des Caprices et le métier de Manet graveur est 
très influencé par celui de Goya. 


C’est cet œuvre gravé conserve à la Bibliothèque 
nationale qui constitue le fonds de l’Exposition. 

Des amis du Cabinet des Estampes ont bien voulu 
nous prêter des épreuves, soit extrêmement rares, soit 
d'un tirage exceptionnel, qui viennent compléter les 
nôtres. C’est ainsi que M. Pedro Gil de Moreno de 
Mora nous a permis de puiser dans sa magnifique série 
des Désastres de la Guerre offerte à son grand'père par 
Goya lui-même. M. José Eazaro notis a prêté quelques- 
unes de ses grandes raretés et particulièrement ses belles 
épreuves des Disparates. MM, Thomas, Bloch, Félix Boix 
et Marcel Guérin nous ont confié de très belles épreuves. 
Le catalogue, rédigé avec beaucoup de soin et de mé¬ 
thode par M. jean Adhemar, attaché au Cabinet des 
Estampes, sous la direction de M. [ean Laran, conser- 
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vateur-adjoint, montrera tout l'intérêt de ces tirages 
de choix. Si nous avons attaché tant d'importance à la 
qualité des épreuves, c'est que des éditions moins 
anciennes trahissent bien souvent l’art du graveur. Les 
cuivres de quatre des Disparates, prêtés par M. Le Gar¬ 
rec, ne manqueront pas d’intéresser les fervents du 
maître. 

Quant aux dessins de Goya, faits en vue de ces gra¬ 
vures, ils ne sauraient, nous l’avons vu, en être séparés, 
puisqu’ils présentent l’intérêt considérable de suivre 
l’artiste depuis Ir moment où il conçut son idée jusqu’à 
l'instant de sa réalisation sur le cuivre. Grâce à l’inter¬ 
vention de l’éminent directeur du Prado, M. Sanchez 
Canton, que nous ne saurions trop remercier, nous 
avons pu exposer dans la Galerie Mazarine, plus de 
cent dessins de ce musée, dessins à l’encre ou au lavis, 
à la pierre noire ou à la sanguine. 

( lette admirable suite ainsi que le très beau recueil 
de dessins formé jadis par Federico de Madrago qu’à 
bien voulu nous prêter M. Mariano Fortung, permet 
de pénétrer plus intimement l'art du grand artiste. 
C’est la première fois qu’en France on pourra voir une 
aussi importante réunion de dessins et de gravures de 
Goya. 

Enfin de belles tapisseries et quelques peintures choi¬ 
sies complètent cet ensemble d’un art raffiné s’il en fut, 
qui permettra d’apprécier à tout son mérite et en le 
connaissant mieux, le génie du grand maître espagnol. 

Paul-André Lemoisne, 

Conservateur du Cabinet des Estampes. 



















ESSAI 

SUR LES DÉBUTS 

DE 1/INFLUENCE DE GOYA 
EN FRANCE AU XIX e SIÈCLE 

O ù trouve-t-on des lignes dans la nature, disait Goya, Moi-, 
je n y vois que des corps éclairés et des corps qui ne le 
sont pas, des plans qui avançai/ et des plans qui reculent, 
des reliefs et des enfoncements. 

Cette définition de son art, avec ses violents contrastes de 
noir et de blanc, et son mépris pour la pureté du dessin, 
explique en grande partie b admiration que les artistes du 
xix e siècle lui ont vouée. C’était de leur part une réaétion 
contre l’art de David et ses formes nobles, aux contours soi¬ 
gneusement écrits, immobiles clans une lumière égale, he 
clair-obscur, les oppositions de couleur, la tache préférée à la 
ligne, voici quelques-unes des définitions de la peinture 
romantique, et, jusqu’à un certain point, de la peinture mo¬ 
derne en général ; or, c’est Goya qui, le premier, les a formulées 
et en a donné l’exemple dans ses œuvres. Aussi peut-il paraître 
curieux de rechercher, avec quelque détail, comment les 
artistes et les littérateurs du xix 1 ' siècle, spécialement en 
France, ont découvert Goya, et comment ils se sont inspirés 
de ses gravures et de ses peintures. 

Notons d’abord que, si l’art français doit beaucoup à Goya, 
Goya lui-même a trouvé chez nos peintres du xvm e siècle de 
précieux enseignements. M. Sanchez Canton a montré la part 
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qui revient, dans sa formation, à I louasse et à Ranc, médiocres 
peintres français venus en Espagne à la cour de Charles III, 
et dont les portraits et les scènes de genre annoncent, dans 
une certaine mesure, les œuvres du maître espagnol. Plus 
tard, il a eu l’occasion de rencontrer en Italie David, alors 
passionné pour l'art tragique du ( la ravage et ses éclairages 
violents, et on comprend aisément ainsi leur réciproque sym¬ 
pathie. M. Thiébault-Sisson a évoqué une visite que Goya 
serait venu faire à Paris en 1800, pour voir le célèbre tableau 
de son ancien camarade : les Sabines. li aurait alors tenté 
d'expliquer à David sa manière de comprendre la peinture, 
et, voyant l’opposition absolue de leurs génies, serait reparti, 
découragé. Tel est le bilan, assez mince, on le voit, de ce que 
Goya doit à l'art français. 

Au contraire, l’art français a été profondément touché par 
la leçon de Goya. Par l’exposé de quelques faits, par quelques 
dates, aussi précises que possible, nous voudrions fixer cer¬ 
tains aspeéts de cette influence. Rappelons que, comme le 
dit plus haut M. Eemoisne, Goya pour les romantiques a été 
uniquement l'auteur des Caprices. Scs autres séries de gravures 
n'ont paru que sous le Second Empire, en même temps que 
les artistes commençaient à voir sa peinture, soit en Espagne, 
soit en France où les amateurs commençaient à les acheter. 
Nous allons donc assister à la succession de deux ordres de 
faits très différents : Goya sera d’abord, pour nos compa¬ 
triotes, le grav eur qui a représenté les sorcières, les gnomes, 
les sabbats, l'artiste fantastique et visionnaire. Puis, vers 1860, 
on découvrira en lui le réaliste, le graveur des Désastres de la 
Guerre, le peintre des provocantes Majas, le portraitiste cruel 
des rois et des grands espagnols. 


Dès 1798, et c’est le premier Français qui ait témoigné 
quelque intérêt pour l’art de Goya, Fernand Guillemardet, 
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ambassadeur de France à Madrid, lui commandait son por¬ 
trait. Ce petit médecin d’Autun, incapable et vaniteux, que 
Talleyrand avait envoyé en Espagne, n'entendait rien à la 
peinture, il a voulu seulement imiter la bonne société espa¬ 
gnole, et pouvoir montrer sa figure peinte par le peintre du 
Roi, l’artiste le plus en vogue. Il s'adressa à Goya comme, en 
France, il se serait adressé sans doute à David. Après lui, il 
faut attendre jusqu’aux années de la Guerre d’Espagne, vers 
1808, pour que les Français s’intéressent de nouveau à Goya. 
Le marchand de tableaux Lebrun, venu à Madrid pour ache¬ 
ter quelques toiles des v ieux maîtres, ne connaît encore de lui 
que scs estampes d’après Velasquez. 

Cependant \ ivant-Dcnon achète en 1809 un exemplaire 
de la première édition des Caprices. Peut-être cet admirateur 
des grasses plaisanteries de Rowlandson ne fut-il séduit que 
par les satires anticléricales et le caractère violemment cari¬ 
catural de ces planches. Cette acquisition est néanmoins im¬ 
portante, car c’est son exemplaire, acheté plus tard par la 
Bibliothèque nationale, que les romantiques v iendront feuille¬ 
ter avec passion. 

Peu après, vers 1810, Goya, qui a conservé son titre et ses 
attributions de Peintre de la Chambre sous le Roi français, a 
l’occasion de faire le portrait de plusieurs des officiers de la 
nouvelle cour : les plus célèbres sont ceux du général Guye, 
et de son neveu, malheureusement passés en Amérique. On 
aimerait croire que le général Léopold Hugo, ami de Guye, 
a vu ce portrait, et qu’il aurait pu penser faire peindre par 
Goya un de scs fils, alors tous trois en Espagne, Viétor, ou 
plutôt Abel, qui, comme le petit Guye. était page du roi 
Joseph. 

Wellington aussi commande à 1 artiste son portrait, un offi¬ 
cier anglais achète les ( aprices. Il faut toutefois remarquer 
qu’aucune de scs toiles n’a été envoyée d’Espagne au Louvre 
par le roi Joseph, aucune ne figure dans la Galerie Espagnole 
de Lucien Bonaparte, aucune clans celle que le maréchal 
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Soult s'était faite à peu de frais dans les églises et les palais. 
Goya est encore inconnu à Quilliet, l’auteur de Y Encyclopédie 
des Peintres Espagnols parue en 1816. 


Mais Goya, fuyant les persécutions politiques, est venu en 
1824 se réfugier en France, et on sait qu’il est resté à Bordeaux 
jusqu'à sa mort en 1828. Il aurait été naturel que le vieux 
peintre, toujours aétif, exerçât quelque influence sur les artistes 
bordelais, et on aurait pu croire que, pendant son séjour, 
allait se créer sous sa direétion une école où serait née la pein¬ 
ture moderne. 11 n’en fut rien. L'artiste avait beau être lié avec 
les peintres de la ville, il n’eut aucune aétion sur eux. Ils 
l’écoutaient avec respeéi, recueillaient scs mots et ses boutades, 
mais n’admiraient guère ses œuvres auxquelles iis repro¬ 
chaient sans doute un accent caravagesque. 

De ses amis, l'un, M. de Galard, reste un disciple provincial 
de Carie Yernct, l’autre, Lacour, le professeur de dessin, un 
élève sage de David. Le jeune Louis Brugada, qui promenait 
à son bras le vieux maître, et recevait ses confidences qu’il 
transmettra plus tard à Mat héron, imite, lorsqu’il commence 
à peindre, le paysagiste à la mode, Théodore Gudin. On com¬ 
prend donc que Dauzats ait vu Goya se traîner chez Lacour, 
regarder les esquisses de ses élèves, et repartir tout attristé en 
murmurant : « Ce n'est pas cela, la peinture ». Gavarni et Rosa 
Bonheur ont bien séjourné à Bordeaux de son temps, mais ils 
ne semblent pas l'avoir connu. L’une d’ailleurs dont le 
père était intimement lié avec Moratin, ami de Goya — 
n’avait que six ans lorsqu'il mourut, et l’autre s intéressait 
plus alors au paysage qu’à la caricature. 

Seule, Maria del Rosario Weiss, fille de la turbulente per¬ 
sonne avec qui il vivait, a été son élève; elle a appris à des¬ 
siner sous sa direction, clic a grandi au milieu de ses œuvres 
à Bordeaux, elle en a recueilli certaines après sa mort, mais, 
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rentrée à Madrid après 1828, elle se passionne brusquement 
pour te dessin, pour la ligne pure, et elle oublie la leçon de son 
vieux maître. Elle meurt folle, d ailleurs, à vingt-neuf ans, sans 

avoir rien réalisé d’important. 

Cependant quelques Espagnols, certains riches Bordelais, 
comme Jacques Galos, commandent à Goya leur portrait, lui 
achètent des tableaux, des dessins, des lithographies. On verra 
ressortir ces œuvres plus tard, sous le Second Empire, après 
la découverte du peintre par les î’arisiens. lin 1852, la Société 
des Amis des Arts de Bordeaux exposera une toile de lui : 
Y Attaque d'une diligence, qui appartenait alors à M. de Balrna- 
zeda. Le Musée achètera en 1860 les Parques de l’ancienne col- 
leétion Brown. D’autres tableaux, des gravures, seront signalés 
chez des particuliers. 


Ainsi ce n’est pas à Bordeaux qu’a pris naissance le goût 
artistique de nos artistes pour les o uvres de Goya. C’est à 
Paris qu’il allait apparaître, avec toutes les conséquences qu'il 
devait avoir dans l’histoire tle l’art moderne. Au premier rang 
de ceux qui portent leur attention sur l'œuvre de Goya et 
s’enthousiasment pour elle, figure Delacroix. Ce dernier était 
lié avec les Guillemardet, l’ambassadeur a signé comme 
témoin son acte de naissance, scs fils Félix et Edouard sont 
restés longtemps pour lui d excellents amis. Il dut voir tout 
jeune le portrait du père de scs camarades peint par Goya, 
mais cette œuvre magnifique n’est pas spécifiquement 
goyesque, et ne pouvait être pour lui une révélation spéciale. 
Au contraire, les Caprices qu’il feuilletait dès 1824 eurent sur 
lui une très grande influence. Il annonçait, un mois après les 
avoir vues, de vastes projets : « des charges dans le genre de Goya ». 
Il allait jusqu'à égaler le maître espagnol à Michel-Ange. Il 
copia certaines de scs gravures, fit d’après d’autres des études 
de têtes, de costumes, d’expressions. Burtv avait acheté à sa 
vente une feuille où l’on voyait cinquante petits croquis de 
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lui d’après les eaux-fortes de Goya. D’autres croquis du même 
genre sont conservés au Louvre dans la collection Moreau- 
Nélaton. Delacroix en retint non seulement les visions infer¬ 
nales, les sorcières et les gnomes qui apparaissent dans son 
Faust, mais le sens des valeurs heurtées, de la tache v iolente, 
des contrastes frappants, .Ses amis n’ignoraient pas cette admi¬ 
ration qui dura toute sa vie : Gautier en parle en 1845, M011- 
selct le dit en 1854 « passionné pour ce maître étrange » et seul 
capable de l’étudier. C’est à lui enfin, qu'est dédié le premier 
livre consacré à Goya, celui de Matheron, paru en 1858. 

En 1824, Delacroix n’était pas seul à admirer les Caprices, 
puisque l’éditeur Motte fit paraître, à la fin de cette année, 
sous le titre de Caricatures Espagnoles « Ni plus ni moins » par 
Goya une suite de dix lithographies imitées des gravures de ce 
recueil. Il avait choisi à dessein les planches les moins drama¬ 
tiques, croyant ainsi rencontrer le plus de succès. C’était mal 
comprendre les goûts du public qui ne recherchait alors que les 
sujets les plus romantiques. Son album n’eut pas une grande 
vogue. Les artistes aimaient mieux aller voir au Cabinet des 
Estampes l’exemplaire des Caprices v enant de \ ivant-Denon 
que Lacroix leur recommandait encore en 1842. Les littéra¬ 
teurs, de plus en plus nombreux, qui faisaient le voyage d'Es¬ 
pagne, rapportaient en France d’autres exemplaires de ce 
recueil. Fontaney, attaché d’ambassade à Madrid, en mon¬ 
trait un en 1831 dans les salons parisiens, et notamment à 
l’Arsenal. Ces étranges gravures y rencontraient le plus vif 
succès, et Fontaney notait dans son Journal le mot d’un « gros 
bonhomme » qui s était couvert de ridicule parce qu’il n'avait 
trouvé à dire, une fois l’album feuilleté, que ces mots : « Cela 
ne manque pas de verve ». 

Gavarni est séduit par les planches les plus lumineuses des 
Caprices, par les gracieuses Majas auxquelles Gautier compa¬ 
rera plus tard ses Lorettes. Édouard de Beaumont y cherche 
des idées de caricatures, et reprend dans sc s lithographies, tel 
que l’avait fixé Goya, le thème de la v ieil le coquette et celui 
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du grand seigneur chez le perruquier. Il lui empruntera aussi 
les tètes de mort, les chats, et les sorcières de son illustration du 
Diable Amoureux (1845). Grandvillc trouve l'idée de ses Méta¬ 
morphoses des Animaux dans les planches où la figure de 
l’homme se rapproche de celle de la bête. 

Les littérateurs, eux aussi, empruntent à Goya des images, 
des descriptions. Bien des pages de Dumas semblent inspirées 
par les gravures des Caprices , celle par exemple où il décrit 
le repaire d'une vieille tireuse de cartes : « le grenier sombre, 
rayé seulement de quelques traînées de jour s'infiltrant à grand'peine 
par les rares ouvertures, La vieille assise, avec les chiens étendus en 
cercle autour d'elle; Babolin couché à ses pieds; Rose-de-Efoël de¬ 
bout, le long du pilier. Ce groupe éclairé par la lueur rougeâtre de la 
lampe. Justin debout, pâle, à moitié perdu dans la pénombre. La cor¬ 
neille battant de temps en temps des ailes, poussant des cris sinistres, 
avec ses serres prises dans les cheveux gris de la vieille ». On pourrait 
trouver des citations du même ordre chez Balzac qui connais¬ 
sait Goya, et qui montre le Cousin Pons léguant au président 
Camusot une « Tête de Singe » peinte par l'artiste espagnol. 

Alfred de Musset qui hésitait alors entre la peinture et la 
poésie fit en 1828 un croquis d'après une planche des Caprices 
qui représente une jeune femme tirant son bas tandis qu’une 
vieille, derrière, égrène son chapelet, dette image l’avait assez 
frappe pour que, dans une de ses poésies de cette même année 
il célèbre en ces termes VAndalouse ; 

Et qu'elle est belle dans sa joie... 

Lorsqu'en tirant son bas de soie. 

Elle fait, sur son fianc qui ploie. 

Craquer son corset de satin. 

\ îttui Hugo lui aussi, admirait Goya. Il ne semble pas 
a\(ur < onnu ses gravures en 1827, c;i1 ' il n’en parle pas encore 
dans la Picfacc de (aornwell ; au cours de son apologie du gro¬ 
tesque et du difforme dans l'art, c’est à Callot qu’il décerne 
le titre de Michel-Ange de l'horrible. Mais l’année suivante, 
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croyons-nous, il eut l’occasion de feuilleter les Caprices. Il dut 
contempler avec enthousiasme les sorcières et les démons qui 
s’agitent dans une pénombre percée de lueurs violentes, car 
sa vision sc rapprochait beaucoup de celle de Goya, Ces gra¬ 
vures devaient nourrir son imagination, lui fournir un réper¬ 
toire infiniment riche de formes et de thèmes tians lequel il 
puisera pendant des années. Les textes d'ailleurs confirment 
ce que nous avait appris l’examen rapide des oeuvres. En effet, 
à plusieurs reprises, dans les Feuilles d'Automne par exemple 
(1830), Hugo emprunte à la légende d’une gravure de Goya 
l’épigraphe d’une de ses poésies. Dans les Rayons et les Ombres 
(1839), il comparera encore aux sorciers de Rembrandt et aux 
diables de Callot « les gnomes de Goya ». Peut-être l’auteur des 
Caprices a-t-il été révélé à Hugo par son ami Louis Boulanger 
qui empruntait à plusieurs planches du célèbre recueil plu¬ 
sieurs personnages et certaines idées pour ses grandes litho¬ 
graphies destinées précisément à illustrer les Ballades et les 
Orientales. Boulanger avait d’ailleurs lithographié en 1825 un 
dessin de Géricault représentant un taureau entouré de chiens. 
Or, ce dessin n’était autre que l’imitation d’une planche de la 
Tauromachie , alors presque complètement ignorée des Fran¬ 
çais. Louis Boulanger ne prend chez Goya que le sombre et le 
macabre, les morts déterrés, les diables grimaçants le clair- 
obscur dramatique, les jeunes Espagnoles au visage pâle et le 
front caché par l’ombre de la mantille. Et c’est cc qu’y cherche 
aussi Alexandre Colin. 

Célcstin Nanteuil y trouvera autre chose, l’idée du dessin 
romantique tel que l’apprendra de lui, vers 1840, Yiétor Hugo. 
Champfleury, qui avait bien compris l'importance de ces ma¬ 
nifestations, insistera sur l’enthousiasme que les gravures de 
Goya avec leurs violentes taches de noir et de blanc susci¬ 
taient dans les ateliers parisiens aux environs de 1830. 
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Mais voici qu’un fait nouveau sc produit vers 1H34. Alors 
que 1 loya n’était jusque là connu que comme graveur, ses 
peintures commencent à trouver des admirateurs et des acqué¬ 
reurs. Jusqu’à cette époque, en France comme en Espagne, 
ses toiles, surtout des portraits, demeuraient dans la famille de 
celui qui les avait commandées, où elles étaient considérées 
bien plus comme des reliques touchantes de parents disparus 
que comme d’admirables œuvres d’art. Mais, vers 1834, son 
fils Xavier commence à sc défaire de ses toiles qu il avait con¬ 
servées en grand nombre. Presque toutes furent peu a peu 
achetées par Valentin Garderera, amateur madrilène, grand 
admirateur du maître, cl qui lui consacrera des articles enthou¬ 
siastes, à partir de 1835, dans les revues espagnoles et fran¬ 
çaises. Il se défera d'ailleurs, à son tour, des toiles, des dessins, 
des autographes, dont Ses uns resteront en France et les autres 
passeront à l’étranger. Fr les acheteurs ne manqueront pas. 
Lord Clarendon, ambassadeur de Grande-Bretagne à Madrid 
en 1833, emporte en Angleterre plusieurs toiles de Goya. Le 
Prince Esterhazy achète la Porteuse d'Eau et le Rémouleur, 
aéluellement conservés au Musée de Budapest. Duchesne 
aîné, Conservateur du Cabinet des Estampes de Paris, passant 
à Vienne en 1834, admire dans la célèbre galerie du Prince 
c:cs deux petits tableaux « très frappants, selon lui, par la vigueur 
de leur coloris ». 

D’autre part Louis Viardot, le critique du Globe et du Siècle , 
éminent hispanisant, traducteur de Cervantes, a fait le voyage 
de Madrid, et a révélé aux Français en 1835 et en 1839 que 
Goya n’est pas seulement l’auteur des Caprices « si appréciés 
de nos romantiques », mais un très grand peintre, « la seule indi¬ 
vidualité. puissante de l'Espagne jusqu'à nos jours ». Il regrette seu¬ 
lement le choix de scs sujets : des processions de village, des 
chantres au lutrin, des courses de taureaux, des farces de 
polissons, « enfin des caricatures peintes », mais il retrouve en lui 
l’humour de Hogarth et la main de Rembrandt. L’ouvrage 
de Viardot sur la peinture espagnole auquel nous emprun- 
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tons ces citations, fut un moment célèbre. On le traduisit en 
espagnol et en allemand, et son succès en France est attesté 
par la répétition dans les diétionnai res et les ouvrages du 
temps, jusque vers 1860, du parallèle entre Hogarth, Rem¬ 
brandt et Goya. 

C’était d’ailleurs l’époque où la peinture espagnole passion¬ 
nait tous les amateurs. La colleétion Aguado, celle de Pour- 
talès, celle de Standish, léguée un peu plus tard au Roi de 
France, révélaient aux Parisiens les œuvres de Velasquez, 
Murillo et Zurbaran. Cependant aucune de ces galeries ne 
contenait de peintures de Goya. Ce fut grâce à Louis-Philippe 
que plusieurs de celles-ci entrèrent au Louvre en 1838. 

Cédant à l’engouement universel, le Roi voulut avoir, lui 
aussi, une galerie espagnole, et, dès 1835, il chargea le baron 
Taylor de parcourir l'Espagne pour lui constituer une collec¬ 
tion qu’il paierait sur sa cassette personnelle. Son choix était 
excellent, car Taylor était déjà allé à Madrid en 1816, et il y 
était retourné comme aide de camp du comte d’Orsay lors 
de l’expédition de 1823. C’était un habitué de l’Arsenal et un 
ami des artistes de son temps. Il choisit pour l’accompagner 
deux peintres, Dauzats et Pharamond Blanchard. Après plu¬ 
sieurs expéditions, ils rapportèrent en 1837 des poteries, des 
moulages de statues et surtout plus de quatre cents tableaux, 
dont douze de Goya. Le musée s’ouvrit dans quatre salles du 
Louvre au début de janvier 1838, au milieu d’un enthou¬ 
siasme délirant. Jules Breton a décrit l'impression profonde 
que produisirent ces toiles accroc liées dans des salles austères 
et monacales pavées de carreaux rouges : « C'était commme un 
rêve plein d'effrayant mystère, d'extases farouches, de noirceurs pieuses 
et d'éclairs fulgurants. Cela sentait le cloître et l'Inquisition. » Gau¬ 
tier raconte que les jeunes peintres copièrent avec ardeur les 
plus barbares et les plus sombres de ces tableaux. « Il se fit 
cette année-là une prodigieuse consommation de terre de Ccssel, de 
momies, et autres teintes monacales ». 

Est-ce à dire qu’à cette date on admira particulièrement 
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les Goya, dont d’ailleurs sept seulement étaient exposés? Il 
semble bien que non. Baudelaire nous apprend qu'ils étaient 
relégués dans des coins obscurs, et aucun des articles sur ce 
Musée parus dans Y Artiste, la Revue des Deux Mondes, le Journal 
des Artistes , le Lithographe , etc., n'y l'ait la moindre allusion. 
Cependant laylor leur consacrait plusieurs pages de son 
Voyage in Espagne. J! allait jusqu'à égaler Goya à Rembrandt, 
VVatteau, Hogarth, Callot et Cervantes. Avec lui, disait-il, 
sont mortes la lumière de Yélasquez et la couleur du Greco. 
Il semble que ses amis aient partagé ses goûts, et nous voyons 
qu au salon de 183b Ph. Blanchard exposait une toile repré¬ 
sentant un Condamné dam la chapelle ardente dont il avait em¬ 
prunté au moins le sujet à un tableau de Goya qu'il venait 
de rapporter d’Espagne. Mais ce ne sont encore, malgré tout, 
que des manifestations sans grande portée d’un assez petit 
groupe d’admirateurs; J hcodule Ri x»t, visiteur assidu du 


Musée Espagnol est frappé surtout par le tragique terrible 
des Ribeira. Quant à Manet, ii n’a pu, croyons-nous, voir à 
Paris les Manolas au Balcon de Goya qui ont inspiré son Balcon 
de 1888, car cette toile, mise dans les réserves, n'a pas été 
exposée dans les salles du Louvre et c est plus tard, en 1865, 
qu'il put la voir en Espagne où elle était revenue. En effet, 
le Musée Espagnol fut. après la Révolution de Juillet, réclamé 
par Louis-Phi lippe comme sa propriété personnelle, et dis¬ 
perse par ses héritiers en 1853. Seules, deux des toiles de Goya 
qui en avaient lait partie sont revenues en France en 1874, 
les Jeunes Femmes et les Vieilles du Musée de Lille. 

Si le Musée Espagnol n a pas beaucoup contribué à la 
gloiie de Goya, et à la vogue de scs toiles, la faveur que ren- 
tonti aient les œuvres espagnoles devait provoquer un nouveau 
voyage, celui de rheophile Gautier qui allait, lui, consacrer 
definitive ment la réputation de Goya peintre et graveur. 

Lu 1840, Eugène Piot, amateur de curiosités « qu'il achetait 
bien et revendait mieux » partit ax er Gautier pour aller cher¬ 
che 1, lui aussi, en Espagne, des tapisseries, des armes et des 
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tableaux, avec l'intent ion de les vendre à leur retour en encais¬ 
sant un important bénéfice. La spéculation commerciale devait 
échouer piteusement; le butin des voyageurs sc réduisit en 
réalité à des jarretières et des navajas , mais Gautier revenait 
émerveillé par les maîtres espagnols, et tout spécialement par 
Goya. 

Il connaissait depuis longtemps les Caprices, il citait déjà 
leurs « effets d'ombre et de clan » dans la préface de .Mademoi¬ 
selle de Maupin (1834). il ne consacre qu'une ligne à Goya 
dans la relation du voyage, Ira los Montes (1843), pour évo¬ 
quer la Maja vestida du Prado : < a ne charmante jeune femme en 
costume espagnol couchée sur un divan ». Mais c'est qu'il avait déjà 
donné une étude sur l’artiste en tête du premier catalogue 
de l’œuvre gravé publié par son ami Piot en 1842. Ilia repren¬ 
dra et l’enrichira dans la seconde édition de son voyage parue 
en 1845, et il conservera dans sa mémoire un souvenir assez 
précis de ce qu'il a vu en Espagne pour dénoncer durant 
trente ans, dans les œuvres des artistes de son temps, le sou¬ 
venir des tableaux ou des gravures de Goya. 

A la même époque, les étrangers qui visitaient Madrid 
remarquaient les œuvres de Goya exposées, soit au Musée 
Royal, soit au Musée national, soit à l’Académie- L’Anglais 
Ford, auteur d’un Guide d’Espagne qui fut un moment clas¬ 
sique dit que quelques-unes de ses toiles sont parmi les meil¬ 
leures productions de l’École moderne. Quelques voyageurs, 
toutefois, font des réserves. Challamel, par exemple, s’indigne 
devant le Dos de Mayo : scion lui le tableau ne vaut rien, et, 
d’ailleurs, partout l'art, dit-il, a échoué devant un tel sujet. 
De même, Gustave Deville souligne, dans un article de VArtiste 
(184g), les bizarreries de Goya, et déplore sa violence contre 
les Français. Ce critique fort peu clairvoyant va jusqu’à ajou¬ 
ter que les étrangers sont seuls à l’admirer, et qu’il n’a eu 
aucune influence dans son propre pays, cela au moment où 
Eugenio Lucas, Antonio Elbo et Leonardo Alenza peignaient 
d’innombrables « Goyescas ». 
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Cependant en France, vers les années 1848, la vogue de 
Goya commençait à se ralentir, et il ne pouvait guère en être 
autrement. On ne connaissait encore de lui que ses Caprices, 
Or, la nouvelle génération qui savait que le romantisme y avait 
puisé ses gnomes et ses sorcières, les considérait avec quelque 
mépris. Les littérateurs parlaient bien de ses peintures, mais 
ies artistes qui. eux, n'avaient pas encore fait le voyage d'Es¬ 
pagne, ne les avaient pas vues a Madrid, et n'avaient guère 
remarqué les quelques tableaux de lui du Musée Espagnol 
qu’on commençait alors à faire passer en Angleterre. 


Après cette éclipse passagère, ce n'est qu'en 1858 qu’on 
trouve la trace d'une aétion de Goya, cette fois décisive -— 
et c’est la seconde phase que nous signalions au début. Deux 
causes lui ramènent la faveur des artistes. D’abord on voit 
paraître de nouvelles grav ures. L'Anglais Lumleyqui a acheté 
les cuivres de certaines planches : les Majas, les Prisonniers, le 
Guitarero, en fait tirer des épreuves en 1859. La Chalcographie 
de Madrid édite les Désastres de la Guerre en 1862, et les Con¬ 
court qui en voient peu après un exemplaire, donnent, dans 
leur Journal, le ton de 1 admiration des contemporains : « Le 
génie de l'horreur, P est le génie de V Espagne. Il y a de la torture , de 
l Inquisition mente, dans les planches de ce dernier grand peintre, et 
dans la morsure de ses eaux-J or les, pour ainsi dire , la brûlure de ses 
autodafés -. Puis, en 1864, paraissent les Proverbes, dont les 
cuivres sont restés longtemps, oubliés, dans un vieux coffre. 

D autre part, vers 1860, on recommencera à voir les pein¬ 
tures de Goya clans les collections des artistes et des amateurs. 


Gigoux, qui possédait déjà une grande partie de l’œuvre gravé 
avait deux dessins de « sujets grotesques » et plusieurs esquisses 
( ohm rvees au Musée de Besançon, qui retracent la mort d> 
lAichevêque tic Québec dévoré par les cannibales. Marce 
Biiguiboul, peintre méridional, avait acheté vers i86j un por 
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trait de Goya par lui-même et plusieurs autres tableaux qui 
sont passés au Musée de Castres. Champfleury conservait dans 
sa colleétion diverses toiles reproduisant des planches des 
Caprices . Paul de Saint-Viétor possédait une étude pour la 
Maja vêtue du Prado, et une esquisse de la Communion de Saint- 
Joseph de Calasanzi et Louis Yiardot une Scène de VInquisition. 
Le chanteur Barroilhet vendit en 1860 et 1872 plusieurs toiles 
de Goya, notamment la Goycoechea et un portrait de l’artiste 
par lui-même. Le comte de Chaudordy, ambassadeur à 
Madrid, y avait acheté vers 186( > à Madrazo y Carderera sept 
tableaux de Goya qui sont maintenant au musée d’Agen. 
Durand-Ruel garda quelque temps, la Jeune Femme à la Rose, 
dite autrefois Charlotte Corday. Enfin, c’est en 1866 que le por¬ 
trait de Guillemardet et la petite esquisse de la marquise de 
las Mercedes furent légués au musée du Louvre. Des tableaux 
faux commençaient aussi à circuler : en t8fj6 déjà un Espagnol 
avait tenté de vendre à P Hôtel Drouot quatre-vingts toiles 
imitées de la série des Caprices. Mais la supercherie avait été 
découverte, et il avait dû racheter lui-même ses produétions, 
quitte d’ailleurs à les revendre plus tard, une à une, à des ama¬ 
teurs peu éclairés. 

Ces deux éléments : la diffusion de plusieurs séries nouvelles 
de gravures, et l'achat par des Français de nombreux tableaux, 
renforcent ainsi l’influence de Goya. Celle-ci se manifeste 
alors par une admiration spéciale que lui voue Baudelaire, 
lequel publie dans la revue le Présent , en 1857, une étude clair¬ 
voyante sur le fantastique dans son œuvre. Baudelaire avait 
toujours, à côté de lui, selon Troubat, avec les œuvres de 1 ’oe 
en anglais un petit livre sur Goya, sans doute le premier 
ouvrage qui lui ait été consacré, celui de Matheron paru en 
1857, et dédié, nous l’avons dit, à Delacroix. Plusieurs pièces 
des Fleurs du Mal portent l'empreinte très nette de cette admi¬ 
ration. 

Manet, lui aussi, a été séduit par Goya. Vers 1859, il a étudié 
les Espagnols de près, et on a pu relever chez lui le souvenir 
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de Zurbaran, et de Velasquez. Baudelaire a affirmé en son 
nom qu’il n'avait pas vu leurs œuvres, et que la rencontre était 
fortuite. Mais le critique Burger répondait que, si Manet 
n’était pas allé en Espagne, il avait cependant pu voir les 
innombrables gravures d’après les Espagnols exposées alors 
chez tous les marchands. Et c’est en effet par des gravures 
que Manet a connu Goya. Son Guitarero , peint en 1860, imite 
la composition du (guitariste de Goya, une des estampes publiées 
par Lumley en 1859. De même sa Fleur Exotique, estampe 
célèbre parue dans les Sonnets et Eaux-fortes réunis par Burty, 
est nettement inspirée d’une Maja publiée aussi par Lumley; 
on pourrait allonger beaucoup la liste de ces emprunts. Il est 
plus intéressant de rappeler que Manet visita l’Espagne 
en 1865, qu’il passa dix jours à Madrid pour voir les toiles des 
musées et que plusieurs de ses tableaux, Y Exécution de Maximi¬ 
lien (1867; par exemple, ou le Balcon ( 1868) prouvaient indis¬ 
cutablement qu’il a rapporté un souvenir profond du Dos de 
Mayo et des Manolas. 

Enfin, car il faut nous borner, on trouverait encore un écho 
de Goya chez Henri Régnault qui a fait le voyage d’Espagne 
en i BGB, et peint à son retour le portrait de M me de Barck et 
celui du général Prim. Chez Gustave Doré aussi, cet admira¬ 
teur tardif des Caprices , et qui a vu les toiles du Prado. Chez 
Fantin-Latour encore qui recueille les lithographies de 1825, 
et leur doit la beauté du noir et blanc de ses propres gravures. 
Chez Daniel Vierge, Français d’adoption, qui, dans ses 
planches du Monde illustré, conserve un souvenir très précis 
des Désastres de la Guerre. 

Jean Adhémar, 

Attaché au Cabinet des Estampes. 
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PREMIÈRES PIÈCES' 

I77O-I780 

1. La Fuite en Egypte. — (L. 1 ). i), vers 1770. 

Une des très rares épreuves (mise au carreau) de la première 
gravure connue de Goya, 11 aurait appris la technique de la 
gravure dans le seul manuel espagnol d'alors, celui de José 
Garcia Hidalgo, et on trouverait trace de son influence dans 
cette petite planche. 

Cette Fuite en Égypte a dû faire partie d'un recueil d'eaux- 
fortes composé par plusieurs artistes pour illustrer la vie du 
Christ, quelque suite de « Figures du Nouveau Testament ». 

I a. Autre Épreuve. 

ColleÉlion du Marquis de Torrehermosa. 

2. Saint François de Paule. — (L. D. 2, i er ét.). 

Très rare épreuve, retouchée au crayon, de cette pièce exécu¬ 
tée vers 1770. 


1. Nous renvoyons pour chaque gravure au numéro du Catalogue de l’œuvre 
gravé de Goya paru dans le Peintre Graveur Illustré de Loys DelieÜ. En effet, mal¬ 
gré ses imperfections, t e catalogue est plus répandu en France que l'excellent 
Goya Grabador de M. Beruete y Moret, et que le beau travail de M. Campbell 
Hodgson sur les Désastres de la Guerre. On constatera d’ailleurs que nous avons par¬ 
fois modifié les dates proposées par Delteil à l’aide de travaux récents» 

Pour les dessins, nous renvoyons au Guide de la salle des dessins de Goya au Prado 
dressé avec soin par M. Sanchez Canton en 1928. 

Toutes les pièces qui ne portent pas d’indication de provenance viennent des 
colleétions du Cabinet des Estampes» 
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3. Los Borràchos (les Buveurs)* — (L. D. 4, une des huit 
épreuves du i er ét*), 1778. 

En 1778, Goya entreprit de graver un certain nombre de 
tableaux de Vélasquc/ du Palais Royal de Madrid* Peut-être 
est-ce ramorce de ces Galeries gravées qui furent si nombreuses 
à la fin du xvin e siècle en Espagne et en France (Galerie du Palais 
Royal de Paris par Couché* i 786. Collecion... de tos cuadros perienen- 
cientes al Rev y 1792* ('aile ci on de cuadros del Rev de Es pana que se con¬ 
servait eu sus reales palaces, 1826, etc*)* 

Goya esl venu dessiner les tableaux sur place, puis il a calqué 
son dessin avant de le graver, afin que la planche soit dans le 
bon sens. Une seule fois, selon M. Sanchez Gcrona, il a gravé 
dire été ment devant le tableau, et il en est résulté l'inversion 
que I on remarque précisément dans cette planche d’après les 
Buveurs . 


4. Philippe III, — (L. D, 6, 2 e ét.). 

g. Marguerite d’Autriche, femme de Philippe III. 
(L. D. 7, 2 e ét.). 

6. Philippe IV. — (L. I). 8, 2 e ét.). 



Isabelle de Bourbon, femme de Philippe IV. -— (L. D. g, 

i er ét.). 

Épreuve avant lettre extrêmement rare avec une inscription 
de la main de Goya* 

CoHeSion Lâearo. 


8. Baltazar Carlos, (ils de Philippe IV. — (L. D. io, q* ét.). 

9. Gaspard de Guzman, comte d’Olivarès. — (L. D. ii, 
2 e ét.), 

10. Don Fernando, frère de Philippe IV. — (L. D. 12, 
épreuve extrêmement rare du ét.). 

11. Pernia, dit Barberousse. — (L. D. 13, i er ét.). 

Le portrait du bouffon Pernia ne serait que d'un imitateur 
du maître. La gravure prouve qu’il était encore considéré 
comme un Velasquez au xvm c siècle. 

12. OCHOA, PORTIER DU PALAIS. — (L. D. Ij, l« ét.). 

Cette gravure de Goya a 1 intérêt de représenter un Velasquez 
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aujourd’hui disparu, et qui ne nous est connu que par une men¬ 
tion de 1701 et par une copie. 

13, Ésope. — (L. D. 16, 3 e ét.). 

Une étude à la plume pour cette gravure a été publiée dans 
Old Masters drawings, ii)2t>, 1, p. 20. 


14. Ménippe. — (L. D. 17, 3 e ét.). 

15. Le nain Sébastien df. Morra. — (L. D. 18, 3 e ét.). 

16. El giego de la guitarra (l’Aveugle à la guitare). — 
(L. D. 20, une des sept épreuves connues), 1778, 

Transcription en sens inverse d'un carton de tapisseries peint 
du 26 janvier au 27 avril 1778. On sait que Goya composa de 
177Ü à 1791 quarante-cinq cartons pour la Manufacture Royale 
de tapisserie de Santa Barbara. 

17. Le Garroté. — (L. D. 21, un des huit exemplaires con¬ 
nus du i er ét.), vers 1780. 

Plusieurs toiles d’Eugcnio Lucas d’après cette gravure (au 
Musée de Lille et à celui d’Agen) ont longtemps passé pour des 
Goya* 

On trouve une allusion à cette planche dans le Journal des 
Goncourt ( 2 3 d écem 1 )re 1860). 

Colledion Henri Thomas. 


LES CAPRICES 

Les Caprices ont été composés de 1799 à 1797. Goya était alors 
malade, il venait d'avoir une attaque , il était devenu sourd. D'autre 
part il était malheureux, aigri par toutes sortes de déceptions. Il avait 
adopté avec enthousiasme les idées de son protecteur, le ministre libéral 
Jovellanos; et l'on sait que celui-ci allait être exilé pour avoir raillé 
les relations de la Reine et de Godoy, et pour avoir dénoncé la cupi¬ 
dité et les mœurs dissolues du clergé régulier espagnol. Enfin il avait 
lu certains livres sur les démons et les apparitions , et quelques recueils 
de poésies sépulcrales et lugubres à la mode en Espagne comme dans 
toute V Fur ope. Doutes ces circonstances aident à comprendre la genèse 
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d'une Œuvre si forte et si amère. Ajoutons que les étranges déformations 
que Goya fait subir au visage humain lui ont, peut-être, été suggérées 
par les caricatures dessinées par Léonard de Vinci, que deux éditions, 
l'une à Paris en iyyo, l'autre à Londres en iy86, firent connaître aux 
artistes du XVIIP siècle. 

Les Caprices se divisent en trois parties : d'abord quelques carica¬ 
tures politiques, une douzaine à peine, visant le Roi, la Reine, Godoy; 
puis une partie satirique ridiculisant les moines, la superstition, la 
coquetterie d la légèreté des femmes: enfin une partie fantastique con¬ 
sacrée aux sorcières, aux revenants, aux enchantements, et où Goya 
se montre, comme ses contemporains, passionné par Voccultisme. 

L'ouvrage, annonce dans le Diario de Madrid du 6février ijgg,fut 
mis en vente durant une dizaine de jours : trente-sept exemplaires 
furent vendus. Puis Goya, craignant sans doute VInquisition, le retira 
du commerce. En 1803 il céda au Roi tes cuivres , et ce qui restait de la 
première édition (240 ex -). Une seconde édition parut en 1806, une 
troisième en 1820, une quatrième en 1836. La Chalcographie de Ma¬ 
drid continue encore le tirage. 

Les pièces que nous exposons sont toutes du i eT tirage; on les recon¬ 
naît à une teinte rougeâtre qui disparaît dans les autres éditions. Les 
unes viennent de Vivant De non qui les a rapportées d'Espagne en 1808; 
les autres, avant lettre, d'Eugène Piot qui les a sans doute achetées à 
Madrid, lors du voyage qu'il fit en 1840 avec Gautier tra los montes. 
Elles portent parfois une légende manuscrite, de diverses mains, parmi 
lesquelles on peut, semble-t-il, reconnaître celle de Goya. 

18. Francisco Goya y Lucientes, Pintor (Goya par lui- 
même). - Caprices, n° 1. (L. D. 38, 3 e et.), 1799. 

19. El si promu.ncian y la mano alargan al primera que llega. 
(Elles prononcent le oui, et tendent la main au premier 
qui se présente). - Caprices, n° 2. (L. D. 39, 2 e ét.). 

M. Uiez t-anode» a montré que (îoya lait allusion à un poème 
satirique de son protecteur Jovellanos 

<< ... eu a ni as de ht me nia 
b 11 scan elyugo par lograr sua set te 
y sin que evoquen la razoïu ni pèse 
su coraron los méritas del novio, 
d si ptonuncian y la mano eiargan 
al primero que llega 
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20. < >ue viene el coco (Voici le Croquemitaine). — Caprices 
n° 3. (L. D. 40, i er et.). 

21. El de la Rollona (le vieil enfant gâté). — Caprices, 
n° 4. (L. D. 41, I er ét.':. 

Notre épreuve porte une légende manuscrite différente de 
celle qui a été imprimée : Qtte bruto soy. 

On voit ici le roi Charles IV mené en lisière par Godoy. 


22. Tal para qual (Qui se ressemble s’assemble). — 
Caprices, n° 5. (L. 1 ). 42, 2 e ét.). 

C'est ce que murmurait en ricanant le peuple de Madrid 
lorsqu'il voyait passer dans les rues la Reine seule avec Godoy. 
fl On la vit en 1791, bravant Pet iq uct te, parcourir les rues de 
la capitale et des environs, n’étant accompagnée que de son 
favori qui lui donnait le bras et d'un exempt des gardes du 
corps, chose qui ne s'était jamais vue en Espagne ». ( Vie poli¬ 
tique de Marie-Louise de Parme, reine d'Espagne. Paris, 1793), 

Voir n° 262, dessin 27 - 

23. Nadie se conoche (Personne ne connaît son véritable 
visage). — Caprices, n° 6 (L. D. 43, i cr ét.). 


24. Ni asi la distingue (Même en la regardant ainsi, il ne 
la voit pas). — Caprices, n° 7 (L. D. 44, I er ét.). 

Les Incroyables ridiculisés par Debucourt et Carie Vernet 
sévissaient aussi sur le Prado. 

Voir n° 262, dessin 29. 

25- Que se la llevaron (Et ils l'enlevèrent). — Caprices, 
n° 8 (L. D. 45, I er ét.). 

M, Sanchez Canton signale que Goya s'est souvenu de cette 
composition lorsqu'on 1B02 il a dessiné un projet de fresque pour 
la chapelle où était enterrée la duchesse d’Albc, 

Voir n° 264, dessin 92. 


26. Tantalo (Tantale). - Caprices, n° 9 (L. D. 46, I er ét-). 

Les peintres et les poètes romantiques nous ont habitués à ces 
scènes de nécrophilie qui sont très fréquentes dans les romans 
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de la lin du xvm c siècle. On se rappelle le sinistre « Mariage de 
Quasimodo » sur lequel s’achève Notre-Dame de Paris. 

27. El Amor y la Muerte (L’Amour et la Mort). 
Caprices, n° 10 (L. D. 47, i er ét.). 

Voir n° 264* dessin 93. 

28. Mughados al a vio (Mes enfants, à fouvrage)* *— Ca¬ 
prices^ n° 11 (L. D, 48, I er et*). 

Brigands se préparant à partir pour quelque expédition noc¬ 
turne* 

Voir n° 261, dessin 19. 

29. A gaza de dientes (A la chasse aux dents), — Caprices, 
n° 12 (L. D, 49, i eï ét.). 

Les dents de pendu, nous dit Goya, sont très efficaces pour 
jeter des sorts* On croit reconnaître ici la duchesse d’Alfae* 
comme dans plusieurs autres planches* 

30* Est an Calientes (C’est chaud). — Caprices, n° 13 L, D. 
5°> ier 

A la fin du xvin e siècle les littérateurs et les artistes insistaient 
volontiers sur F ignorance et les vices des moines. La Religieuse 
de Diderot (1796) et le Moitié de Lewis (1795) sont les deux 
œuvres fi s plus importantes de toute une littérature anticléri¬ 
cale, dont la vente enrichissait certains libraires qui s’en étaient 
fait une spécialité. 

Voir n ÜS 261 et 264, dessins 20 et 94. 

31. Que sacrificio (Quel sacrifice). — Caprices, n° 14 L. D. 
5 L i ei ét.)* 

Goya a souvent représenté des unions mal assorties; dans ses 
cartons de tapisseries il s*était déjà plu à en montrer le ridicule* 

Voir n° 261, dessin 22. 

32. Bellos consejos (Beaux Conseils). — Caprices, n<> 13 
(L. D. 52, i er ét.). 

« Les jeunes darnes espagnoles sont d’ordinaire accompagnées 
d’une vieille duègne. Mais ces surveillantes favorisent plus sou- 
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vent les entreprises amoureuses qu’elles ne cherchent à leur 
nuire. Cela dépend de l'intérêt qu'elles trouvent soit à défendre 
les droits du mari, soit à protéger un commerce de galanterie* & 
Breton, F Espagne et le Portugal, 1 8 r 5.) 

33. Perdone por Dios,y era su Madré (Laisscz-moi,de grâce ; 
et c'était sa mère). — Caprices, n° 16 {L. D, 53, i er et.). 

Perdone por Di os est la formule avec laquelle on se débarrasse 
des mendiants espagnols. 

Voir n° 262, dessin 28. 

34. Bene tirada esta (II est bien tiré). — Caprices, n° 17 
(L. D. 54, I er et.)» 

Baudelaire évoque cette planche dans une pièce célèbre des 
Fleurs du Mal. 

35. I se le quema la casa (Et su maison brûle). —- Caprices, 
n° 18 (L* D. 55, i er et.). 

Goya sr moque de Charles IY\ pauvre roi incapable et 
aveugle, qui n’aimait que la chasse et le violon. 

Voir n° 261, dessin 21. 

36* Todos caeran (Tous tomberont). — Caprices, n° 19 
(L. 1 ). 56, 2 e ët.). 

11 s’agit sans doute dr la Reine Marie-Louise et de ses amants. 


37. Y a van desp lumados Déjà ils s 5 en vont déplumés). — 
Caprices, n° 20 (L. D. 57, 2 e et.). 

Voir nP 264, dessin 95. 

38. Qual la descanonan! (Comme ils la plument). — 
Caprices, n° 21 (L. D. 58, 2 e et.). 

C’est le « Bon Appétit, Messieurs », de Ruy Blas évoqué par 
un disciple de Rembrandt* 

Voir n° 266, dessin 104. 

39. Po b re citas ! (Pauvres petites). — Caprices, n° 22 (L. D. 
59, 2 e ét.). 

« Qu’ on les envoie coudre, celles dont la vie es, si décousue. 
Qu’on les enferme, elles ont assez circulé » Goya. 
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40, A quel los Polbos (Cette poussière***)- ~ Caprices, n° 23 
(L* D. 6o, I er et*)* 

Aquellos polbos tram estas lodos , dit un proverbe espagnol (La 
poussière attire la boue). Le criminel attire le peuple qui vient 
se repaître du speélade de son supplice* Il convient de rappro¬ 
cher cet autodafé d'une Scène de CInquisition peinte par Goya en 

1794c 

\ oir n° 266, dessin 23. 

41* No Ht' b o Remedio (Il n'y eut pas de remède), — Caprices 
n° 24 (L, D* 6i, I er et*). 

Goya, commentant cette pièce, disait : On ne fera pas rougir 
qui iv a pas de vergogne. Peut-être s’agit-il encore de la Reine 
dont on dénonçait ouvertement, mais en vain, les mœurs déré¬ 
glées* 

42. Si quebrô el ganta ro (Il a cassé la cruche). — Caprices, 
n° 25 (L. I)* 62, i er et.). 

Le prince des Asturies, le futur Ferdinand \ II, ne cachait pas 
sa violente aversion pour Godoy* Aussi la Reine, sa mère, cher¬ 
chait-elle toutes les occasions pour F humilier et le maltraiter, 

43. Y a tien en asiento (Elles ont déjà retenu leur place). — 
Caprices, n° 26 (L. 1). 63, I er ét.). 

44. Quien mas rendido ? (Lequel est l’esclave de l’autre). — 
Caprices, n° 27 (L. D. 64, I er ét.). 

45. Chiton (Chut!). - Caprices, n° 28 (L. D. 65, 2 e ét.). 

46. Esto si çiues ES LEER (C'est ce qui s’appelle lire). — 
Caprices, n° 29 L. D. 66, i cr ét.). 

Les biographes de Goya reconnaissent ici le duc del Parque 
qui passait pour ne donner à sa culture et à l’étude des affaires 
publiques que le temps pendant lequel son valet de chambre le 
coiffait chaque matin. 

47. Porque esconderlos! (Pourquoi les cacher!). — Ca¬ 
prices, n° 30 (L. D. 67, 2 e et.). 

Selon les clés il s’agirait d’un ecclésiastique madrilène qui 
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enfouissait son or dans des coins de sfcm jardin ou ses neveux 
savaient le trouver. C’est bien plutôt l'éternelle comédie de 
F avare, 

48, Ruega por ella (Elle prie pour elle). - - Caprices* n° 31 
(L, D* 68, 2® ét*). 

« Et elle fait très bien, pour que Dieu lui donne la fortune* et 
la préserve du mal* des chirurgiens et des alguazils* et qu’elle 
arrive à être,,, aussi dévouée au bonheur de tous que le fut 
sa mère,,, » Goya, 

49, Porque EUE sensi ble P<>ur avoir été se nsit île), — Caprices, 

n° 32 (L. D, 69* i QT et). 

Cette planche et la 39 e de la même série sont des lavis, c’est- 
à-dire des aquatintes dont le fond, n’a pas été grené. 

* Et comment cela? C’est que ce monde-là a ses hauts et ses 
bas, et la vie qu'elle menait ne pouvait la conduire autre part » 
Gova, 

ê 

Voir n° 266, dessin 106, 

50. Al Conde Palatino (Le Comte Palatin), — Caprices* 
n° 33 (L, 1). 70, I er et.). 

On reconnaît généralement* dans le Charlatan, Urquijo qui, 
devenu ministre des Affaires Étrangères en 1798* prétendait 
trouver des remèdes énergiques à toutes les situations. 

51, La noche dormidera (la nuit pour dormir). — Caprices* 
n° 34 (L. D. 71* i er et*). 

<t Ne les réveillez pas! Le sommeil est peut-être Punique bon¬ 
heur des malheureux & Goya, 

La légende manuscrite écrite au bas de cette épreuve diffère 
de celle qui a été imprimée, et qui porte : « Las ri ode cl sue no », 

52. Le descanona (elle l’ccorchc). — Caprices, n° 35 (L. D. 

72, 2 e et.). 

53. Mala noche (Mauvaise Nuit). — Caprices, n° 36 (L. D. 

73, 2 e ét.). 

Épigraphe empruntée au proverbe espagnol : Mala noche y 
parir kija * Il ne s’agit pas, quoi qu’on ail dît, de la Reine; c’est 
une scène d’accouchement clandestin qui lait un peu penser à 
celle des Contes bruns de Balzac, 
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54* Si sabra mas el discipulo! (L'élève cri saura-t-il plus que 
le maître?). -— Caprices, n° 37 (L. D. 74^ 2 e ét.)- 

Il s 7 agi 1. ici de Godoy passé brusquement de garde du corps 
ministre d'Etat, et à qui un vieux commis des Affaires Étran¬ 
gères, Molledinüj « se trouva fort étonné d’apprendre ce qu’il 
n’avait jamais su » (E, Fiat). 

Voir n° 266, dessin 107, 

55. Brabissimo! (Bravissimo!). Caprices, n° 38 (L. D, 75, 
2 e ét.). 

Godoy chantait à ravir les boléros et les séguidillas en s’accom¬ 
pagnant de la guitare* Ce talent fut, dit-on, à Forigïne de sa 
faveur auprès de la famille royale. 

’A su abuelo (Jusqu'à son aïeul). — Caprices, n° 39 

D. 76, I er ét). 

Un flatteur avait forgé à Godoy une longue généalogie le fai¬ 
sant descendre des rois goths, et tenir mêine 3 par certaines 
alliances, à la famille rmalc ci’ Fs pagne. « Cela est évident, dit 
le Roi à ce sujet, Godoy nous tient de ldrt près, — 11 y a long¬ 
temps que je le savais, dit la Reine » (Piot), 



57. De que mal morira? (De quel mal mourra-t-il?}. — 
Caprices, n° 40 (L. D. 77. 2* ét.). 

Le prince de la Paix tâte le pouls à l’Espagne. Goya semble 
penser qu'c lie mourra surtout du médecin* 


58. Ni mas ni menos (Ni plus ni moins). — Caprices, n° 41, 
(L. D. 78, 2 e ét.). 

Allusion au Prince de la Paix posant pour son portrait devant 
Isidro Garnicero. 


59 * 1 u d UE N ’° Pu ed es (Tui qui n’en peux mais). — Caprices. 
n° 42 (L. D. 79, I er ét.). 

l ui proverbe espagnol dit : « Tu que nos puedes, Uevame a 
cuestas » ( loi qui n’en peux mais, porte-moi sur les épaules). 
L’est évidemment Godoy écrasant l’Espagne pour satisfaire son 
goût de faste. 


60. El sueno de la razon produce monstruos (Le sommeil 
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de la raison produit des monstres). — Caprices, n° 43 (L. IX 

8g, ï er ét.)* 

Goya nous a transmis quelques-unes de ses hallucinations. 
Hugo lui aussi lorsqu'il se réveillait brusquement la nuit, dessi¬ 
nait des silhouettes bizarres qu'il intitulait ; Ce que je vois dans 
l’obscurité. 

Voir n° 263, dessin 34. 


6k Hilan delegadq (Elles filent fin). Caprices, n° 44 
; L. D, 8i, 2 e ét.). 

Ici commence une nouvelle série; après les caricatures poli¬ 
tiques ou sociales, voici des planches fantastiques consacrées aux 
sorcières, aux revenants, aux apparitions. Les conteurs et les 
poètes du xvin e siècle ont retracé souvent des scènes de sorcel¬ 
lerie, mais avant Goya aucun artiste n’a su en évoquer la mys¬ 
térieuse horreur. Nous avons souligné leur influence sur les 
romantiques. 


62. Muchg ha y que chu par (Il y a gras). 
(L. D. 82, i er ét.). 


— Caprices, n° 45 


La tradition assure que Goya allait chercher les modèles de 
ses horribles vieilles dans le quartier des marchands de gue¬ 
nilles, le Rastro, ou à la Barrio de La va pies. 


63. Correccïün (Pénitence). — Caprices, n° 46 (L. D. 83, 

I er ét.). 


64. Obsequio al maestro (Offrande au Maître). — Caprices, 
n° 47 (L. D, 84, 2 e ét.). 

Le Dictionnaire Infernal de Collin de Plancy (1824) donne la 
clé de cette planche. Elle représente Maître Léonard, le grand 
diable, à face humaine très ténébreuse, il a une « gravité superbe 
avec la contenance d'une personne mélancolique ». Les sorcières 
viennent les jours de sabbat lui présenter « pour divers usages » 
les petits enfants qu’elles ont dérobé. 

65. Soplqnes (Les Souffleurs). — Caprices, n° 48 (L. D. 85, 
2 e ét.). 

Jeu de mots, soplones ayant aussi le sens de mouchard. Allusion 
voilée à la confession. 
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66. Düendecitos (Revenants). — Caprices, n° 4g (L. D. 86, 
i or ét.). 

67. Las Chinchillas (Les Chinchillas). — Caprices, n° 50 
(L. D. 87, I er ét.). 

Voir n° 263, dessin 35. 

68- Se repulen (Ils font leur toilette * — Caprices, n° 51 
(L* D. 88j 2 e ét*). 

\ ne reproduction de cette gravure par Grandville a paru dans 
le Magasin Pittoresque en 1834, 

69. Lo que puede un sastre (Ce que peut un tailleur), — 
Caprices 3 n° 52 (L. D, 89, 2 e ét-). 

« C’est pourtant la superstition qui fait que tout un peuple 
adore en tremblant un morceau de bois que pare un costume 
de saint. » C’est ainsi que ( ioya commentait cette pièce* Son 
protecteur Jovellanos avait déjà dit en 1796 : « Les peintres 
ont consacré leurs pinceaux à représenter les marionnettes reli¬ 
gieuses* et le peuple idolâtre" leur a accordé une superstitieuse 
adoration* L'Église n'a pas cessé de travailler à détruire dans 
les fidèles le préjugé d'attribuer une valeur particulière aux 
images, et les ecclésiastiques iront pas cessé de travailler à Fcn- 
raciner* » Du pain et des taureaux). Une fois de plus, Goya était 
d’accord avec lui. 

V oir n° 265, dessin 101. 

70. Que picq de oro! (Quel bec d’or). -— Caprices, n° 53 
(L. I), go, 2 e ét-). 

71. El veroonzoso (Le ruffian). Caprices, n° 34 (L. D* 91, 
2 e ét.)* 

72. Hasta la mue rie (Jusqu'à la mort)* Caprices, n° 55 
(L. D. 92, 1 er ét.). 

On croit reconnaître dans cette vieille coquette, la duchesse de 
Bena vente, ennemie intime de la duchesse d’Albe* 

73 ’ SuBIR Y bajar (Monter et descendre)* — Caprices, n° 56 
(L. I). 93, 2* ét.). 

Le jeu de bascule de la politique* 







EXPOSITION GOYA 


13 


74. La filiacion (La filiation). — Caprices, n° 57 (L. D. 94, 
i sr ét.). 

Voir n° 265, dessin 102. 

75. Tragala, perro (Avale, chien). — Caprices, n° 58 
(L. D. 95, 3 e ét.). 

Voir n° 265, dessin 103* 

76. Y aun no se van! (Et encore ils ne s'en vont pas!). — 
Caprices, n a 59 (L. D. 96, 2 e ét.). 

« Il y a surtout une planche tout à fait fantastique qui est 
bien le plus épouvantable cauchemar que nous ayons jamais 
rêvé; — elle est intitulée : Y aun no se van* Cf est effroyable, et 
Dante lui-même n’arrive pas à cet effet de terreur suffocante » 
Gautier, 1842* 

77. Ensayos (Essais). — Caprices, n° Go (L. D. 97, 2 e et.). 

Une sorcière marque un homme qui va appartenir au diable. 
Celui-ci, maître Léonard, apparaît au fond sous la forme d’un 
grand bouc. 

Voir n° 263 ? dessin 36. 

78. Volaverunt (Elles s'envolèrent). — Caprices, n° 61 
(L. D. 98, i er ét.). 

On reconnaît ici la duchesse d’Albe portée dans les airs par 
trois sorcières. 

79. Quien lo creyera! (Qui l’aurait cru?). — Caprices, 
n° 62 (L. D. 99, 3 e ét.). 

« Voici une lutte cruelle pour savoir qui des deux est la plus 
grande sorcière... » Goya. 

Voir n° 263, dessin 37. 

80. Miren que grades ! (Voyez comme ils sont graves!). — 
Caprices, n° 63 {L. D. 100, 2 e ét.). 

81. Buen viage (Bon voyage). — Caprices, n° 64 (L. D. 101, 
2 e ét.). 

Remarquer la technique particulière de cette pièce : Goya est 
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pani d*un fonds entièrement noir, et il a obtenu des demi- 
teintes et des lumières avec le grattoir. 

82. Donde va mamâ ? (Où va la maman?). — Caprices, 
n° 65 (L. D. 102, 3 e et.). 

83. Allâ va eso (Ceci va par là). — Caprices, n° 66 (L. D. 
103, 2 e et.). 

84. Aguarda ch 'e te unten (Attends donc que tu sois oint), 
— Caprices, n u 67 (L. D. 104, i er ét.). 

85. Linda maestra! (Jolie maîtresse!). Caprices, n° 68 
(L. D. 105, I er ét.). 

Notre épreuve porte une légende* manuscrite différente : Ja 
volaron. 

86. Sopla (Souffle!). — Caprices, n° 69 (L. D, 106, 2 e ét.), 

87. Devota profession (Profession de foi). — Caprices, 
n° 70 (L. D. 107, I er ét.). 

88. Si amamece, nos vamos (le jour arrive, allons-nous-en). — 
Caprices, n° 71 (L. I). 108, 2 e ét.). 

89. No te escaparâs (Tu ne t’échapperas pas). — Caprices, 
n° 72 (L. D. 109, i er ét.). 

90. Me [OR es holgar (Ne vaut-il pas mieux ne rien faire?). 
— Caprices, u° 73 (L. D. 110, I er ét.). 

91. No grites, TONTA (Ne crie pas, sotte). — Caprices, n° 74 
(L. D. in, 2 e ét.). 

92. No hay oui en nos desate ? (N y a-t-il personne pour nous 
délier?). — Caprices, ri<> 75 (L. D. 112, i er ét.). 

Le divorce avait été créé en France en 1702 ; les autres pays 
hésitaient à l’adopter. 

93. Esta Un 11 pues, como digo... eh! cuidado! sino!... (Vous 
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y êtes ? Je disais donc... hé! attention! sinon!...). — Ca¬ 
prices, n° 76 (L. D. 113, i er ét.). 

Cet officier fort peu éloquent serait, dit-on, Thomas Morla, 
lieutenant-général d’artillerie, qui, après la capitulation de Baï- 
len, emmena les Français en captivité. 

94. L; nos a otros (Les uns aux autres). — Caprices, n° 77 
(L. D. 114, i er ét.). 

Caricature sinistre du jeu de la vaquilla, sorte de course de 
taureaux pour rire, qu’avait représentée Bayeu dans un de ses 
cartons de tapisserie. 

95. Despacha, que despertan (Dépêche, voici qu'ils se 
réveillent). — Caprices, n" 78 if.. D. 115, i er ét.). 

96. Nadie nos ha visto. (Personne ne nous a vus). — Ca¬ 
prices, n° 79 (L. D. 116, 2 e ét.). 

97. Va es hora (Il est temps). — Caprices, n° 80 (L. D. 117, 
I er ét.). 

Les moines et les nobles se réveillant de leur léthargie, tel est 
le souhait que formule Goya ; 11 n'est que temps, nous dit-il. 


97 a. Les Caprices, 1799. 

Exemplaire infiniment précieux du i Cr tirage formé avec des 
épreuves antérieures aux corrections orthographiques. 

ColUBion Félix Boix. 


97 b. Les Caprices, U 99 - 

Autre exemplaire du \ er tirage avec des épreuves d’état. 

Il a appartenu à la comtesse del Campo de Al âge ci au comte 
de Vistahcrmosa, 

Col lésion Marcel Guérin, 


LES DÉSASTRES DE LA GUERRE 

En 1808 Napoléon , ayant obtenu l'abdication du roi Charles IV et 
de sonfds Ferdinand , avait choisi pour roi d'Espagne son propre frère 
Joseph. Mais les Espagnols se soulevèrent aussitôt , et une guerre de 
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guérillas s'engagea contre les Français. Après des alternatives de succès 
et de défaites, au bout de cinq ans de luttes, VEmpereur dut rendre le 
trône d'Espagne à Ferdinand VII en iSig par le traité de Valençay. 
Les planches de Goya sont le témoignage d'un homme qui a assisté à 
cette lutte, elles retracent les atrocités de la guerre, Vexode des paysans 
devant l'invasion, le siège de Saragosse , la famine de Madrid en 1812. 

Goya était à Madrid en 1808. Il a vu de sa fenêtre le 2 mai le sou¬ 
lèvement du peuple contre les mamelucks de, Murat — deux de ses 
toiles les plus célèbres évoquent cette émeute et la terrible répression des 
jours suivants. Puis il partit en 1809 pour Saragosse afin de dessiner 
sur place quelques aspects frappants de la ville dévastée par les deux 
sièges qu'elle venait de subir. En 1810, revenu à Madrid, il commença 
à graver d'après ses dessins, et certaines pièces sont datées par lui de 
cette année. En même temps, semble-t-il, il feignit de se rallier au parti 
français : il peignit le portrait du roi Joseph, peut-être celui de Murat, 
celui du général Guye et de son neveu. Il devait compléter plus tard sa 
série des Désastres en y ajoutant plusieurs images saisissantes de la 
famine de Madrid en 1812, et des pièces énigmatiques dans la tradition 
des Caprices composées vers 1820. 

La première édition des Désastres parut longtemps après la mort de 
Goya, en 186g. D'autres se succédèrent en 1892, 1903, 1906. Mais 
l'artiste avait tiré pour lui et ses amis cinq ou six exemplaires de ses 
Désastres. Fous exposons uniquement des épreuves de ce tirage infini¬ 
ment précieux et rare, les unes appartenant au Cabinet des Estampes, 
les autres 4 Monsieur Pedro Gil de Moreno de Mora, dont le grand-père, 
ayant rendu service à Goya, reçut de lui la série complète des Désastres 
vers 1824. 

98. Tristes presentimientos de lo que ha de acontecer 
(Tristes pressentiments de ce qui doit arriver). Désastres, 
n° 1 (L. D. 120, 2 e ét., avant les retouches). 

Collection Pedro GiL 

99. Gon razôn 6 sin ella (Avec ou sans raison*. — Dé¬ 
sastres, n° 2 (L. D. 121, 2 e et.). 

100. Lo Mismo De même). Désastres, n° 3 (L. D. 122, 
3 e ét.). 


Collection Pedro G il. 
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101. Las mugeres dan valor (Les femmes donnent du cou¬ 
rage). —- Désastres, n° 4 (L. D. 123, 3 e et.). 

ColleÜion Pedro Cil. 

102. Y son itéras (Et elles sont comme des bêtes icroces). 
— Désastres, n° 5 (L. D. 124, 2 e et.). 

103. Bien te se esta (Qu’elle te soit un bien). - Désastres, 
n° 6 (L. D. 125, 2 e et.). 

Une tradition ancienne assure qu'il faut voir ici la mort du 
Général Dupré à Baïlen. 

104. Que valor (Quel courage). Désastres, n° 7 (L. D. 
126, I er et.)* 

Épisode célèbre du siège de Saragosse en 1808. Une jeune 
fille de vingt-cinq ans, Augustine d'Aragon, remplaça dans une 
batterie son fiancé tombé mort à t ôté d’elle, et, par sa vaillance, 
ranima le courage des assiégés. 

Byron qui l’avait vue en 180g se promener au Prado où elle 
arborait fièrement ses décorations, l’a célébrée dans son Childe 
Harold, Le peintre anglais Wilkie avait fait son portrait (1829). 

Colleâion Pedro GiL 

105. Siempre suce de (Cela arrive toujours). — Désastres, 
n° 8 (L. D. 127, 2 e ét.). 

Colledion Pedro GU * 

106. No QUiEREN (Elles ne veulent pas). — Désastres, n° 9 
(L. D. 128, 3 e ét.;. 

Alors que les Espagnols les accusaient de commettre les pires 
brutalités envers les femmes, les Français faisaient répandre à 
Paris une gravure qui les représentait sous les traits les plus che¬ 
valeresques* On y voyait un jeune officier des troupes de Napo¬ 
léon prenant sous sa protection une jeune fille espagnole et un 
respediable vieillard, son père * 

107. Tampocco (Non plus). — Désastres, 11° 10 (L. D, 129, 
i er ét). 

108. Ni por es a s (Ni pour celles-ci). Désastres, n° 11 
(L. D. 130, i er ét.). 


g ( lî- Fy f 
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109. Para eso habeis nagido Êtes-vous donc ne pour cela?j. 
— Désastres, n 0 12 (L. D. 131, i er ét.). 

Collection Pedro GU. 

110. Amarga presencia (Amère présence). — Désastres, 
n° 13 (L. D. 132, 2 e ét.). 

ni. Duro es el paseo! (Le pas est dur!). — Désastres, n° 14 
(L. D. 133, i er ét.). 

Peut-être faut-il voir in les Français rais à mort, au début de 
la guerre, à Valence par le peuple soulevé par le chanoine 
Calvo. 

Voir n° 267, dessin 121. 

112. Y no haï remedio (Et il n’y a pas de remède). — 
Désastres, n° 15 (L. D. 134, i 8r ét.). 

113. Se approvechan (Ils s'approvisionnent). — Désastres, 
n° 16 (L. D. 135, 1 er ét.). 

Voir n° 267, dessin 122. 

114. No SE CONVIENEN (Us ne s’accordent pas). — Désastres, 

n“ 7 (L. D. 136, I er ét.). 

Les generaux français à qui Napoléon avait confié le gou¬ 
vernement des provinces de P Espagne sc jalousaient, et ne 
s’entendaient nullement entre eux, 

ColleHion Pedro GiL 

115. Enterrar y callar (Enterrer les morts et se taire). — 
Désastres, n° 18 (L. D. 137, 2 e ét,). 

Voir n° 267, dessin 123. 

116. Y a no HAY tiempû II rfest déjà plus temps). ■— Dé¬ 
sastres, n° 19 (L. D. 138, 3 e ét). 

Un officier de dragons français arrive irop tard pour sauver 
un espagnol que scs soldats ont mis à mort. 

Voir n° 267, dessin 12 p 

117 - Curarlos, y a ot R a (Les soigner, et passer à d’autres). 
— Désastres, n° 20 (L. D. 139, i^ ét.). 
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118- Sera lo mismo (Ce sera la même chose). — Désastres, 
n° 21 (L. 1 ). 140* 3 e ét), 

119. Tanto y mas (Tant et plus). — Désastres, n° 22 (L. D. 
141, i er ét*). 

Celle planche tragique a été datée par Goya de 1810. Il a 
voulu indiquer qu'il avait vu de scs yeux ce spectacle horrible, 
peut-être après la prise de Saragosse par les Français. « Le jour 
de la capitula lion, six mille morts étaient entassés devant: les 
églises, jetés dans les fossés, étendus le long des rues; le vain¬ 
queur fut obligé de faire dans li s environs des réquisitions de 
paysans pour ensevelir les cadavres... » Cavallero, Défense de Sa~ 
ragosse, 1815. 

120. Lo Mismo en otras partes (La meme chose sur un 
autre point). — Désastres, n° 23 (L. 1 ). 142, i er et.). 

121. àân podrân servir (Ils pourront encore servir). — 
Désastres, n° 24 (L. D. 143, I er ét.). 

Selon une convention intervenue entre les deux armées on 
devait des deux côtés soigner les blessés et les remettre à leur 
corps dès qu'ils seraient guéris. 

Voir n û 268, dessin 129. 

Col le thon Pedro GîL 

122. Tambien estos (Lt ceux-ci aussi). — Désastres, n° 25 
(L, D. 144, 2 e ét.}. 

Voir n° 268, dessin 130. 

123. No se puede miraR (On ne peut plus voir cela). — 
Désastres, n° 26 (L. D. 145, 2 e ét.). 

124. Garitad (Charité), — Désastres, n° 27 (L. D. 146, seul 
ex, connu du 1 er ét.). 

Voir n° 288, dessin 132, 

125. Populacho (Populace). — Désastres, n° 28 (L. D. 147, 
2 e ét.). 

<( Les hommes éclairés qui craignaient les représailles des 
Français, et qui espéraient la réforme des abus cherchèrent à 
calmer les fureurs du peuple. Ils tombèrent victimes de leur 
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sagesse.*. Une populace furieuse les poursuivit jusque dans les 
asiles les plus respectes*,. On traîna leurs corps dans la boue et 
F on porta leurs têtes sur des piques (Baron de Méneval, Mé¬ 
moires) D. 

11 s'agit sans doute du Marquis de Péralés tué par le peuple 
de Madrid qui le soupçonnait d'être favorable aux Français. 

Voir n° 268, dessin 131. 

Collection Pedro GiL 


126. Lo mkrecia (Il le méritait). Désastres, n° 29 (L. D. 
148, 2* et.}. 

Collection Pedro GiL 


127. Estragos de la Guerra (Désastres de la Guerre). — 
Désastres, n° 30 (L. D. 149, I er et.). 


Collection Pedro GiL 


128. Fuerte cosa es! (Voici qui est fort!). — Désastres, n° 31 
(L. D. 150, seule épreuve comme du 2 e et.). 

129. Por que (Pourquoi?). — Désastres, n° 32 (L. D. i--,i 
3 e ét.). 


Colleâion Pedro Gil. 


1 3°- Q, U É haï que hacer mas? (Que peut-on faire de plus?'. 
— Désastres, n° 33 L. D. 152, 3* ét.). 

131. Por una navaja (Pour un couteau). — Désastres, n° 24. 
(L. D. 153, ét.). 

Comparer avec le Garroté, n° i 7. 

132* No se puede sa h er por que (On ne peut savoir pour- 
quoi). — Désastres, n° 35 (L. D. 154, ét.). 

133. Tampocco (Non plus). — Désastres, n° 36 (L. D. 1*^ 
3 e ét.). D0 ’ 


134. Esto es peor (Ceci est pire). — Désastres, n° 37 (L D 
156, 3- ét.). 0/ v ' 

Goya a écrit au dos d'une épreuve de cette planche : El de 
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Chinchon. Il a donc vu cet homme empalé près de la ville de 
Chinchon (à une trentaine de kilomètres de Madrid), Son frère 
y était prêtre, et il avait peint lui-même dans l'église une Vierge 
en 1783, 

Collection Pedro GiL 

135* Barbaros! (Barbares!). — Désastres, n° 38 (L- D* 157^ 
très rare épreuve du 2 e ét.). 

136. Grande hazana! Con muertos! (Grande prouesse! 
contre des morts!). — Désastres, n° 39 (L. D* 158, 2 e ét.). 

Collection Pedro GiL 

137. àlgün partido saca {Il en tire quelque chose). — Dé¬ 
sastres, n° 40 (L. D. 159, 2 e ét.}. 

Collection Pedro GiL 

138. Escapan entre las lia mas (Ils s'échappent à travers les 
flammes), — Désastres, n° 41 (L. D. 160, 2 e ét,). 

Peut-être s'agit-il de l'incendie de l’hôpital de Saragosse 
en 1808 : « L/évacuation de l’hôpital offrit le spectacle le plus 
affreux,.. Des malades pour fuir Pncendie se précipitaient par 
les fenêtres sur les baïonnettes des soldats; des blessés enve¬ 
loppés de longs draps ensanglantes sVfforçaient de traîner leurs 
membres mutilés; au milieu de ces scènes d’horreur, les fous 
dont on avait pu ouvrir les cabanons chantaient, riaient, décla¬ 
maient à haute voix... » (Don Manuel Gavai le ro. Défense de 
Saragosse y 1B15) . 

Collection Pedro GiL 

139. I odo VA revuelto { i’out va de travers). — Désastres, 
n° 42 (L. D. 161, 2 e ét.). 

ColleBion Pedro GiL 

140. Tambien esto (Et ceci aussi). — Désastres, n° 43 (L. D. 
162, 2 e ét.). 

141. Yo lo vi fc l’ai vu). — Désastres, n° 44 (L. D. 163, 
3 e ét.). 

142. Y esto tambien (Et ceci aussi). — 1 >csastres, n u 45 (L. D. 
164, seule épreuve connue du I er ét.). 
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143. Esto es malo (Ceci est mal). — Désastres, n° 46 (L. D. 
165, seule épreuve connue du I er ét.). 

144. Asf sucediô (C’est arrivé ainsi). — Désastres, n° 47 
(L. D. 166, 2 e ét.). 

« Le secret des Palais des Maures» changés en basiliques chré¬ 
tiennes, fut pénétré; les églises dépouillées perdirent les chefs- 
d'œuvre de Vélasquez et de Murillo; une partie des os de 
Rodrigue à lîurgos fut enlevée; on avait tant de gloire qu'on ne 
craignit pas de soulever contre soi les restes du Cid comme on 
n 'avait pas craint d’irriter F ombre de Coudé» (Chateaubriand» 
Mémoires d" Outre- Tombe ). 

Il ne faut pas oublier que Goya Jui-mcme fit partie d’une 
commission chargée de choisir des tableaux destinés au Louvre 
dans les palais et les églises d’Espagne. 


145. Cruel Lâstima (Cruel Malheur). — Désastres, n° 48 
(L. D. 167, seule épreuve connue du i er ét.). 

Après les horreurs de la guerre vient une seconde série» con¬ 
sacrée à la terrible famine de Madrid. Vingt mille personnes 
périrent du mois de septembre 181 i au mois d'aout 1812. Victor 
Hugo, qui était alors à Madrid a décrit cette disette, telle qu’il 
Pavait vue de scs yeux d'enfant de neuf ans : * On mourait de 
froid dans la rue et de faim dans les maisons,.. Le dîner [au Col¬ 
lege des Nobles] devint une dérision. Quand un élève se plai¬ 
gnait, Dom Manuel faisait un signe de croix sur son gros ventre 
et lui disait d'en faire amant, et que cela le nourrirait » ( Viüor 
Hugo raconté ). 


146. Caridad de u na muger (La Charité d’une femme). — 
Désastres, n° 49 ( L - D. 168, y ét.). 

Colle thon Pedro GiL 

ï 47 * Madré infeliz (Mère infortunée). — Désastres, n° so 
(L. D. 169, 3 e ét.). 

Colle fi ion Pedro G’;7, 

148. Gracias à la almorta (Grâce au millet), — Désastres 
n° 51 (L. D. 170, y et, ). 


Cotleâion Pedro GiL 
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149. No llegan a tiempo (Elles n'arrivent pas à temps). — 
Désastres, n° 52 (L. D. 171, 2® ét.). 

ColleÜion Pedro Gil. 

150. Espiro st n remedio (Il mourut sans qu’on pût lui porter 
secours). -— Désastres, n° 53 (L. D. 172, 3“ ét.}. 

ColleÜion Pedro Gil. 


151. Clamores en vano (A aines clameurs). — Désastres, 
n ° 54 ( L - D - 1 73 » 3 e ét.). 


Voir n° 269, dessin 146. 


ColleÜion Pedro Gil. 


152. Lo peor es pe ni r (Le pire est qu’il faut mendier). — 
Désastres, n° 55 (L. I). 174, 2 e ét,). 

Voir n° 269, dessin 147. 

153. Al Cementerio (Au Cimetière). — Désastres, n° 56 
(L. D. 175, 2® ét..) 

Voir n° 269, dessin 148. 

154. Sanos y enfermos (Sains et malades). — Désastres, 
n° 57 (L. D. 176, 2 e ét.). 

Voir n° 270, dessin 149* 

155. No hay que dar voces (Inutile de crier). — Désastres, 
n° 58 (L. D. 177, 2 e ét.). 

156. De que sirve una taza (A quoi sert une pauvre tasse). — 
Désastres, n° 59 (L. 1 ). 178, I er ét.). 

157. No hay quien los socorra (Personne pour les secourir). 
— Désastres, n° 60 (L. D. 179, 2® ét.). 

158. Si son de otro linage (Seraient-ils d’une race diffé¬ 
rente?). — Désastres, n° 61 (L. D. 180, i er ét.). 
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159. Las camas de la muerte (Les lits de la mort). — Désas¬ 
tres, n° 62 (L. D. 181, 2 e ét.). 

Go lie £1 ion Pedro GiL 

160. Muertos recogiijos (Morts ramassés). — Désastres, 
n° 63 (L. D. 182, 4 e ét.). 

Collection Pedro GU. 

161 . Carretadas al cementerio (Charretées pour le cime¬ 
tière). — Désastres, n° 64 (L D. 183, seule épreuve connue 
du I er ét.). 

162. Que ai.boroto es este? (Que signifie ce tumulte?). — 
Désastres, n° 65 (L. D. 184, seule épreuve connue du 
1 e1 ét.). 


163. Extrana devociôn! (Étrange dévotion!). — Désastres, 
n° 66 L. D. 185, 2° ét.). 

GolleÜion Pedro GiL 

164. Esta no lo es me nos (Celle-ci ne l'est pas moins). — 
Désastres, n° 67 (L. D. 186, 2 e ét.). 

Collection Pedro GiL 

165. Que logura! (Quelle folie). — Désastres, n° 68 (L, D. 
187, 2 e ét,). 

Collection Pedro GiL 

166. Nada, ello dira (Rien, lui-même le dira), — Désastres, 
n° 69 (L, D. 188, 2 e et*). 

« Parmi ces dessins qui s’expliquent aisément, il yen a un terri¬ 
fiant et mystérieux, et dont le sens, vaguement entrevu, est plein 
de frissons et d*épouvantements. C’est un mon à moitié enfoui 
dans la terre, qui se soulève sur le coude, et, de sa main osseuse, 
écrit sans regarder, sur un papier posé à côté de lui, un mot qui 
vaut bien les plus noirs du Dante : Nada (néant)... Connaissez- 
vous quelque chose de plus sinistre et de plus désolant? » 
(Th, Gautier, 1845)* 


Collection Pedro GiL 
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167. No saben el GAMiNQ ( Ils ne savent pas le chemin). — Dé¬ 
sastres , n° 70 (L. D. 189, 2 e ét.). 

Est-ce un convoi d'espagnols déportes partant pour la France? 

Collection Pedro GiL 

168. Contra el bien general (Contre le bien général). — 
Désastres, n l) 71 (L. D. 190, 2 e ét.). 

Collection Pedro GiL 

16g. Las Résulta s {Les Conséquences). -— Désastres, n® 72 
(L. D. 191, 2* ét.). 

ColleÜion Pedro GU. 

170. Gatesca pantomina (Pantomime féline). Désastres, 
n“ 73 (L. D. 192, 2 e ét.). 

ColleÜion Pedro GiL 

17 1 . Esto es el peur! (Voici qui est pire!). — Désastres, 
n° 74 (L. D. 193, 2® ét). 

Collection Pedro GiL 

172. Farândula de charlatanes (Farandole de charla¬ 
tans). — Désastres, n° 75 (L. D. 194, 2 e ét.). 

ColleÜion Pedro GiL 


173. El buitre carntvoro : Le vautour carnivore). Désas¬ 
tres, n° 76 (L. D. 195, 2® ét.). 

L’Aigle français chassé d’Espagne, allusion au traité de Yalcn- 
çay (1813), Un tableau de Goya sur le même sujet a fait partie 
du Musée Espagnol de Louis-Philippe, 

ColleÜion Pedro GiL 


174. Que se rompe la cuerda (La corde se rompt). — l)c 
sastres, n° 77 (L. I). 196, 2 e ét). 

ColleÜion Pedro GiL 


175. Se defiende bien (il sc défend bien). - Désastres, 
n° 78 (L. D. 197, 2 e ét.). 

L’Espagne lutte contre ses ennemis. 


Collection Pedro GiL 
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176. Muriô la vf.rdad (La vérité mourut). — Désastres, 
n° 7Q (L. D. iq 8, 2 e et:.). 

Collection Pedro GU. 

177. Si resucitarâ? (Ressuscitera-t-elle?). — Désastres, 
n° 80 (L. D. iûq, 2 e ét.). 

Colleâion Pedro Gil. 

178. Fiero Monstruo (Fier Monstre). — Désastres, n° 81 

(L. D. 200, 2 e ét.). 

179. Esto es lo verdadero (Ceci est le vrai). — Désastres, 
n° 82 (L. D. 201, i er ét.). 

CoUeClion Pedro Gil, 


TAUROMACHIE 

Goya qui signait parfois Francisco de 1 ns Toros a toujours été 
passionné par l'art tauromachique. En iyy2, dans sa jeunesse, il a 
peut-être fait partie d'un quadrille à Rome pour gagner sa vie. Plus 
tard , il assistait avec enthousiasme aux courses, et sy montrait si com¬ 
pétent que les toreros le consultaient pour les coups douteux. 

Gomme toutes les autres Tauromachies, cette suite comprend une 
partie historique, montrant l'antiquité des courses de taureaux et les 
grands personnages qui ont toréé , puis P image des plus célèbres toreros 
du moment exécutant les su crics les plus difficiles. Goya a trouvé dans 
la Garta iiistorica sobre... las fiestas de toros de son ami Moratin 
(parue en lyyy et rééditée en 1801 ) les renseignements historiques dont 
il avait besoin. H a regardé aussi, les planches du traité de Pepe Illo 
(1804). 

La Tauromachie de Goya date de 1816. Le 28 oélobre de cette 
année, elle était en vente à Madrid. L'exemplaire que nous exposons 
date de ce premier tirage. La seconde édition date des environs de 1820, 
la troisième de 1855, 

Cette série, qui semble s'être fort mal vendue en t8i6 , a été presque 
complètement ignorée des Français : seuls Gautier et Géricault Pont 
connue. Le traité que tout le monde lisait alors était la Culeciôn de 
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las principales sue ries de una corrida par N oser et ( fin XVIII e ) 
totalement inconnue aujourd'hui. C'est elle qu'utilisaient les littérateurs, 
et que copiaient les artistes, depuis le graveur du Voyage de Breton 
( i8ij) jusqu'à Victor Adam (1837). 

180. Table de la première édition (1815). 

181. Modo con que los antiguos Espanoles cazaban los 
toros a caballo en cl eampo (Manière dont les anciens 
Espagnols chassaient le taureau à cheval dans la campagne). 
— Tauromachie, n° 1 (L. D, 224, i re éd.). 

182. Otro modo de cazar a pié (Autre façon de Chasser à 
pied). — Tauromachie, n° 2 (L. D. 225, i re écl.). 

183. Los Moros establicidos en Espana, prescindiendo de 
las superstîciones de su Alcoran, adoptaron esta caza y 
arte y lancean un toro en cl campo (Les Maures établis en 
Espagne, éludant les principes du Coran, adoptent cet 
art de chasser le taureau et de le lancer dans la cam¬ 
pagne). -—-Tauromachie, n° 3 (L. I). 226, i re éd.). 

184. Capean otro encerrado (Ils capent un autre taureau 
dans une arène fermée). — Tauromachie, n° 4 (L. D. 227, 
i re éd.). 

185. El animoso Moro Gazul es el primero que lanceo toros 
en régla (Le courageux Maure Gazul est le premier qui 
combattit avec la lance suivant les règles). —Tauroma¬ 
chie, n° 5 (L. D. 228, i re éd.). 

Le maure Gazul vivait à la cour du Roi de Séville au xi 4 ' siècle. 
C’est de lui que prétendait descendre la Clara Gazul imaginée 
par Mérimée. 

186. I os Moros hacen otro capeo en plaza con su albomoz 
(Les Maures imitent le jeu de la cape, dans la place, avec 
leur burnous). - Tauromachie, n° 6 (L. D. 229, i re éd.). 
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187. OrIGEN DE LOS ARPONES O BANDERILLAS (Origine des 
harpons ou banderilles). — Tauromachie, n° 7 (L. D. 230, 
i re éd.). 

188. Cogida de un Moro cstando en la plaza (Un Maure 
est assailli par un taureau dans l'arène). — Tauromachie, 
n° 8 (L. D. 231, i re éd.). 

189. Un caballerq espanol mata un toro despues de haber 
perdido cl caballo (Un seigneur espagnol tue un taureau 
après avoir perdu son cheval). — Tauromachie, n° 9 
(L. D. 232, 1 re éd.). 

190. Carlos V lanceando un toro en la plaza de Valladolid 
(Charles-Quint lançant un taureau dans le cirque de 
Valladolid). - Tauromachie, n° 10 (L. 1). 233, 1™ éd.). 

Les traités de Tauromachie rappellent que Charles-Quint 
tua un taureau d’un coup de lance à Valladolid au cours des 
fêtes données en l’honneur de la naissance de Philippe 11 , et que 
le Cid lançait à cheval, Philippe IV, Pizarre, Diego Ferez de 
Haro sont cités parmi les nobles qui aimèrent toréer. 

191. El Cid Campeador lanceando otro toro (le Cid 
Campeador lançant un autre taureau). — Tauromachie, 
n° 11 (L, D. 234, i rB cd.). 

192. Desj arrête de la canal la con la mots, mcdiaslunas, 
banderillas et otros armas (La populace coupe les jarrets 
du taureau avec des lances, des demi-lunes, des banderilles, 
et autres armes). — Tauromachie, n° 12 (L. D. 235, 
i re éd.). 

193. Un caballero espaüol en plaza quebrando rejoncillos, 
sin auxilio de los chulos (Cavalier espagnol, dans le cirque, 
brisant des banderilles sans le secours des chulos). — Tau¬ 
romachie, n° 13 (L. D. 236, i re éd.). 

Contre la règle, au lieu du chulo, c’est un picador à cheval 
qui plante les banderilles. 

Voir n° 271, dessin 220. 
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194. El diestrisimo estudiante de Falces, embozado, hurla 
el toro con suos quiebros (L'habile étudiant de Falces, 
enveloppé dans son manteau, irrite le taureau par ses 
teintes). — Tauromachie, n° 14 (L. D. 237, i r “ éd.). 

■Selon Beructc, ccl étudiant fut célèbre à la fin du xviit 6 siècle 
pour la façon dont il exécutait la * Suertc de capear ». 

Voir n° 271, dessin 221. 

195. El famoso Martincho poniendo banderillas al quiebro 
(Le fameux Martincho plante des banderilles en faisant le 
quiebro). — Tauromachie, n° 15 (L. D. 238, i re éd. . 

Ce Martincho, Martin Barcaiztegui, ami de Goya, était un 
torero célèbre au xvm p siècle qui sc retira dans son pays, en 
Biscaye, vers tlloo. Les planches consacrées à ses prouesses sont 
donc faites de souvenir. 

196. El mismo vijelca un toro en la plaza de Madrid (Le 
même fait tourner un taureau dans le cirque de Madrid). 
— Tauromachie, n° 16 (L. D. 239, i te éd.). 

197. Palenque de los Mo a os hecho ton burros para defen- 
derse del toro embolado (Les Maures sc servent d’ânes 
comme rempart pour sc défendre contre le taureau aux 
cornes garnies de boules). — Tauromachie, n° 17 (L. D. 
240, i re éd.). 

198. Temeridad de Martincho en la plaza de Zaragoza 
(Témérité de Martincho dans le cirque de Saragosse). — 
Tauromachie, n° 18 (L. D. 241, i re éd.). 

Les toreros font souvent des tours de force d'une audace 
extraordinaire. Les uns montent sur des échasses ; d’autres, 
comme ce Martincho, s’enchaînent les pieds. 

Voir n° 272, dessin 226, 

igg. Otra locura suya en la misma plaza (Autre de ses 
folies dans le même cirque). — Tauromachie, n° 19 (L. D. 
242, i ra éd.). 

Voir n° 272, dessin 227. 
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200. Ligereza y atrevimiento de Juanito Apinani en la 
plaza de Madrid (Légèreté et adresse de Juanito Apinani 
dans le cirque de Madrid). — Tauromachie, n° 20 (L. D. 
243, i re éd.). 

(Jetait, nous dit-on, le plus agile des peones et banderillas de la 
lin du xvm e siècle. Il appartînt au quadrille de Romero et à celui 
de Martine ho. 

201. Disgracias acaegidas en d tendido de la plaza de 
Madrid, y muertedel alcade de Torrejon (Malheurs arrivés 
dans les gradins du cirque lie Madrid, et mort de l'alcade 
de Torrejon), Tauromachie, n° 21 (L* D. 244, 1 re éd.), 

* Comme îî arrive souvent que le taureau exaspère franchit 
la première barrière', la seconde est garnie en outre d’un réseau 
de cordes destinées à prévenir un autre élan.*. Cependant on 
a vu des taureaux de mue ha r pietnus (de beaucoup de jambes).*, 
franchir la seconde enceinte, comme en fait foi une gravure de 
Goya, » (Th, Gautier, Ira los montes, 1842, I, p. 141*) 

202. Yalor VARONIL de la celebre Pajuelera en la plaza 
de Saragoza (Mâle valeur de la célèbre Pajuelera dans le 
cirque de Saragosse). — Tauromachie, n° 22 (L* D. 245, 
i r * éd,). 

203. Mariano Geballos, alias el Indo, mata cl toro desde 
suo eaballo (Mariano Geballos, dit l'Indien, tue le taureau 
de dessus son cheval). - Tauromachie, n° 23 (L. D. 246, 
i re éd.). 

204. El mismo Ceballos montado sobre otro toro quiebra 
rejoncs en la plaza de Madrid (Le même Geballos., mon¬ 
tant un autre taureau casse des banderilles dans le cirque 
de Madrid). — Tauromachie, n° 24 (L. D. 247, i re éd.). 

205. Echan perros al toro (On lâche les chiens contre le 
taureau). — Tauromachie, n° 25 (L. D, 248, i re éd.). 

* Lorsque le taureau s'est montré lâche, le public crie : Perros, 
Perros , Lest pour demander à l’autorité de faire combattre des 
chiens contre lui; si le président de la place raccorde, on lance 
dans îa place, deux par deux, des chiens d'une race nommée 
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perros de presa. Ceux-ci saisissent le taureau par le museau et les 
oreilles et finissent par s’en rendre maître : un torero vient alors 
et le tue traîtreusement par derrière. » L'Illustration, 1845. 

206. caida de un picador de su caballo debajo del toro 
(Chute d'un picador tombé de son cheval sous le taureau). 
— Tauromachie, n° 26 (L. D. 249, i re éd.). 

Voir n 11 273, dessin 235. 


207. El célébré Fernando del toro, barilarguero, obli- 
gando a la fiera ton su ga troc h a (Le célèbre Fernando del 
toro obligeant le taureau, à l'aide de sa pique, à foncer 
sur lui). — Tauromachie, n° 27 (L. D. 250, i rc écl.). 

Fernando del Toro, un des plus agiles picadors du temps de 
Goya, dans sa suerte la plus remarquable. 

Voir n° 273, dessin 236. 

208. El esforzado Rendon, picando un toro, de cuya suerte 
muriô en la plaza de Madrid (Le courageux Rendon, 
piquant un taureau, qu'il tua d'un coup dans le cirque 
de Madrid). —Tauromachie, n° 28 (L, 1). 251, i re éd.). 

Rendon était picador de Gostillares, ami de Goya, un des 
toreros dont il a laissé le portrait. 

209. Pefe Illo haciendo el recorte al toro (Pepe Illo 
faisant la recorte au taureau). — Tauromachie, n° 29 
(L. D. 252, i re éd.). 

Pepe Illo, qui s'appelait en réalité José Delgado, était le 
torero à la mode au temps de Goya* Il publia un traité de tau* 
romachie en 1796. 

Voir n° 274, dessin 237* 

210. Pedro Romero matando \ toro far ado (Pedro Rome- 
ro tuant un taureau immobile). — Tauromachie, n° 30 
(L. D. 253, 1 fC éd.). 

Ce Pedro Romero, un des plus célèbres toreros du xi xS siècle 
tua, dit-on, au cours de sa carrière cinq mille six cents taureaux. 
Il eut pendant quelque temps une chaire à Fl niversité Tauro¬ 
machique créée en 1836 à Séville par le Roi Ferdinand VIL 
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Goya était très lie avec Pedro et José Romero, et il a peint leur 
portrait. 

211. Banderillas de fuego (les banderilles enflammées). — 
Tauromachie, n° 31 (L. D. 254, i r * éd.). 

« Lorsque le taureau a montré de la lâcheté,.-, de tous côtés 
s'élève le cri de fuego! fuego! On distribue aux chulos, au lieu 
de leurs armes ordinaires, des banderilles dont le manche est 
entouré de pièces d'artifice. La pointe est garnie d'un morceau 
d'amadou enflammé. Aussitôt qu elle pénètre dans la peau,... 
elles prennent feu, K la flamme, qui est dirigée vers Je taureau, 
le brûle jusqu'au vif. et lui fait faire des sauts et des bonds qui 
amusent extrêmement le public, > Mérimée. Lettre d'Espagne 
( 15 uct. 1830 ) parue dans la Revue de Pans de janvier 1831, 

Voir n° 274, dessin 238. 

212. Dos gropos de picador es arroHados de seguida por u no 
solo toro (Deux groupes de picadors culbutés coup sur 
coup par un seul taureau). — Tauromachie, n° 32 (L. D. 
255, r re éd.). 

213. La desgraciada muerte de Pepe Illo en la plaza de 
Madrid (L’affreuse mort de Pepe Illo dans le cirque de 
Madrid). — Tauromachie, n° 33 (L, D. 256, i r « éd.). 

* Le fameux Pepe Illo, très célèbre matador, fut tué à Madrid 
par un taureau (le 11 mai iBor). Il fut pris dans le côté par la 
corne: il essaya vainement de se dégager en se soulevant de ses 
bras sur la tête même de ranimai qui le portail tout autour 
de l’arène, et lentement, de sorte que la corne entrait plus 
avant à chaque instant. Il le porta ainsi suspendu et déjà mort...» 
(Delacroix, Journal 26 mai 1832), éd. A. Joubin, 1.1, p. 157.) 

213 a. Cinq, planches inédites de la tauromachie. 

Un seigneur Espagnol brise une lance sans le secours de.; 
chulos. Variante du n° 193 (L. D. 257). 

Voir n° 275, dessin 241. 

Le cheval abattu par le taureau (L. D. 258). 

Mort de Pepe Illo, i re et 2 e variante (L. f). 262 et 265). 

Voir n° 276, dessin 246. 
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Un torero s’apprêtant à frapper un taureau (L. D. 281). 

ColleÜion Lâzoro. 


LES DISPARATES 

Les Disparates ont été gravés par Goya en 1819 environ. Ce sont, 
comme les Caprices, des œuvres amères et. étranges montrant l'étendue 
et la diversité de la jolie des hommes. Cette suite de vingt-deux planches 
n'a pas été éditée du virant de Goya, L'artiste a seulement tiré pour lui 
quelques épreuves d'essai de chaque planche; nous exposons treize de ces 
états rarissimes appartenant à Monsieur Lâzaro■ Puis les cuivres, 
retouchés, passèrent entre plusieurs mains, et c'est bien plus tard, en 
1864, que L Académie de San Fernando donna la première édition sous le 
litre, inexaCt, de : Los Provcrbios. Quatre cuivres furent retrouvés 
après, on en tira des épreuves qui parurent dans f Art, en 1877 ; nous 
exposons ces cuivres qui appartiennent à Monsieur Le Garrec. 

214. Disparate eemenino (Polir des femmes). — Disparates, 
pl. 1 (L. D. 202, i cr ét. i, 1819. 

Souvenir d'un carton de tapisserie : Et pelele , peint par Goya 
en 1791. 

Voir n° 277, dessin 185. 

ColleÜion Lâzaro. 

215. Disparate de miedo (La folie des poltrons). — Dispa¬ 
rates, pl. 2 (L. D. 203, i cr et.), 1819. 

Serait-ce la déroute des Français? 

Voir n° 278, dessin i8ti. 

ColleÜion Lâzaro. 

216. Disparate ridiculo (Étrange folie).—Disparates, pl. 3 
(L. D. 204, I er et.), 1819. 

ColleÜion Lâzaro* 

217. Bobabilicon le grand niais). — Disparates, pl. 4 (L. D. 
205, 2 e ét.), 1864. 

Voir n° 279, dessin 188. 
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218. Disparate volante (Folie volante). — Disparates, pl. 5 
(L. D. 206, I er ét.), 1819. 

CoiUllion Lazaro „ 

219. Disparate furioso (Folie furieuse). — Disparates, pl. 6 
(L. D. 207, i er ét.), 1819. 

Collection Lâzaro. 


220. Disparate matrimonial (Folie du mariage). Dispa¬ 
rates, pl. 7 (L. D. 208, i er ét.), 1819. 

Collection Lazaro. 


221. 1 Les Ensachés). — Disparates, pl. 8 (L. D. 209, i er ét.), 
1864. 

222. Disparate general (Foliegénérale). —Disparates, pl. g 
(L. D. 210, I er ét.), 1864. 


223. (La jeune femme emportée par un cheval cabré). 

Disparates, pl. 10 (L. D. 211, i« r et.;, 1819. 


Voir n° 280, dessin 189. 


Co !leciion Lâzüro . 


224. Disparate pobre (Pauvre folie). - Disparates, pl. u 
(L. D. 212, I er ét.), 1819. 

Collection Lazard. 

225. i Les Danseurs). — Disparates, pl. 12 (L. D. 213, I er ét.), 
1864. 


226. Modo de volar (Manière de voler . — Disparates, pl. 13 
(I,. D. 214, I er ét.), 181g. 

On était alors aux débuts de l’aérostatique et, en 1812, les 
Parisiens avaient vu un viennois, Degen, essayer au Champ de 
Mars de rééditer I expérience de l’homme volant imaginée déjà 
par Léonard de Vinci. 

Collection Ld.~aro. 

227. Disparate de carnaval Folie de Carnaval). Dis¬ 
parates, pl. 14 (L. D. 215, 2 e et.), 1864. 
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228. Disparate claro (Claire folie). Disparates, pl. 15 
(L. D. 216, 2 e ét.), 1864. 

229. (Les Exhortations). — Disparates, pl. 16 (L. D. 217, 
I er et.), 1864. 

230. La Lealtad (La Loyauté). — Disparates, pl. 17 (L. D. 
218, I er et,), 1864. 

« 

231. (Le vieillard errant parmi les fantômes). — Dis¬ 
parates, pl. iG (L. D. 219. i er ét.), 1864. 

232. Disparate gonocido (Folie connue). — Disparates, 
pl. 19 (L. D. 220, I er et.), 1819. 

( ïqI leiïwn Lqzqtq. 


233. Disparate puntal (Folie de Féquilibriste). Dispa¬ 
rates, pl. 20 (L. D. 221, i #r ét.). 

Certains indices permettent de penser que ces dernières 
planches sont postérieures de quelques années aux précédentes, 
et quelles furent exécutées vers 1824 à Bordeaux* On sait 
qiralors Goya était passionné pour les spectacles du Cirque 
Olympique des frères Galien auxquels Ü assistait avec Lcocadia 
Weis et sa fille. 

Co lleSlion Lâzaro . 

234. Disparate de iiestia (Folie de bête). — Disparates, pl. 21 
(L. 1 ). 222, I er ét.). 

Colletlion Ldzaro. 


235. Disparate de tontos (Folie de sots). — Disparates, 
pl. 22 (L. D. 223, i er ét.). 

Connu sous le titre de Pluie de taureaux. 

ColleSlion Lâzaro. 


235 a . Quatre Cuivres des Disparates. 

ColleÛion Maurice Le Garrec. 
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236. Le Colosse. —- (L. D. 35), vers 181 g. 

Gravure 1 < à la fumée ». Le cuivre est entièrement noirci, et 
1rs blancs sont obtenus au grattoir. Il n*cxistcde cette magnifique 
pièce que quelques épreuves, le cuivre s’étant, rapidement, brisé. 
L'une est à Madrid, l'autre à Berlin, celle-ci vient de la famille de 
Goya et a appartenu à son historiographe Le fort. Une qua¬ 
trième* retrouvée depuis peu, appartient à un amateur parisien. 

(Ci. M. Lehrs, Kin geschahtes AquatintablaU von Goya dans Jakrb* 
d , À . Preuss. KunsLmmml. , XXVII, 1906, pp. 141-1 42.) 

237. DlOS SE LO PAGUE A USTED (D icu vous le rendra). — 
(L. I). 24, 3 e et.), vers 181g. 

238. Le vieux se balançant. — (L. D. 25, tirage de 1859), 
après 1800. 

239. La vieille se balançant. — (L. D. 26.) 

240. L'Homme drapé dans son manteau. — (L. D. 27), vers 
1820-1824. 

On ne connaît tic et tic pièce aucune épreuve antérieure à 
1859, A cette date le possesseur du cuivre, Lumley, un Anglais, 
la lit tirer à quelques exemplaires ainsi que les suivantes. 

241. La Maja tournée a droite. — (L. D. 28), vers 1820. 

Manet connut cette planche; et il l’imita dans ses eaux-fortes 
de 1II62. 

243. Aveugle chantant. — (L. D. 30, 2* et.), vers 1820. 

244. Le Prisonnier ployé sur sa chaîne. — (L. D. 31, 2 e ét., 
tire avant 1867), vers 1820. 

245. Le Prisonnier torturé, de face. — (I,. 1). 32.) 

246. Le Prisonnier torturé, de profil. — (L. D. 33, 2 e ét.) 


jr 










LITl tOGRAPHIES 


247. La Pileuse. — (L. D, 268), février 1819. 

Goya est un des précurseurs de la lithographie en Espagne. 
En 1806, puis en 181 i, deux de ses compatriotes* à leur retour de 
Paris, avaient bien publie quelques planches, mais ce fut en 
1819 seulement que fut créé à Madrid P Établissement Royal de 
Lithographie où Goya, un des tous premiers, lit tirer à quelques 
exemplaires cette lithographie à la plume, 

Colleüion André Bloch. 


248. La Lecture* — (L. D. 276), vers 1824. 

I ne des trois épreuves de cette lithographie au crayon et au 
pinceau. 

250. El vitOj chanson andalouse. — (L. D. 278). 

Lithographie exécutée en 1825 à Bordeaux. Delacroix en 
avait une épreuve. 

(Cf. Lehra (Max). Ein Stemdruck Goyas dans le Jahrb. d. K. 
preuss. Kunstz^ t. XXVIII, 1907, p. 50.) 

Colle thon Lâzaro, 

251. Le duel* — (L. D, 279, très rare épreuve), 1826, 

Colleâîon Lézaro, 


252. Le Dromadaire. — (L. D. 280), vers 1825. 

Cette pièce et les trois suivantes ont été données par Goya à 
Maria de! Rosario Weiss. 

Collection Ldzato, 


253. Le CHIEN. 


(L. D. 281), vers 1825. 


Cùiküion Lâzaro. 
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254. Le tigre. — (L. D. 282), vers 1825. 

Collection Lâzaro* 

2 e , t. Le renard. — (L. D. 283), vers 1825. 

ColletHon Lâzaro, 

256. Portrait de Gaulon. — (L. 1 ). 284, i er ét,), 1825. 

Ce Gaulon était imprimeur-lithographe à Bordeaux; c'est 
chez lui que Goya fit paraître ses Taureaux de Bordeaux. Cette 
épreuve infiniment rare a appartenu à Delacroix à qui le modèle 
l'aurait donnée en 184g, 


LES TAUREAUX DE BORDEAUX 

Suite de quatre lithographies parues à Bordeaux eu iSsj, et tirées à 
cent exemplaires. Matheron , d'après des témoignages contemporains , 
nous a indiqué comment Goya dessinait scs lithographies : « Il les 
exécutait sur son chevalet , la pierre posée comme une toile. Il maniait 
ses crayons comme des pinceaux sans jamais les tailler. Il restait 
debout, s'éloignant ou se rapprochant pour juger ses ejfets. Il couvrait 
d'habitude toute la pierre d une teinte grise uniforme , et enlevait ensuite 
au grattoir les parties à éclairer... Le crayon revenait ensuite pour ren¬ 
forcer les ombres ou pour indiquer les figures et leur donner le mouve¬ 
ment. » 

257. El famoso Americano Mariano Geballos le fameux 
Américain Mariano Geballos). — Taureaux de Bordeaux, 
n° 1 (L. D. 286, 2 e ét.). 

Delacroix possédait ces quatre planches, et, des 1840, on 
signalait leur influence sur scs premières productions lithogra¬ 
phiques, 

258. Bravo Ioro. — Taureaux de Bordeaux, n° 2 (L. D. 287, 
I er ét., avant lettre). 

2 59- Dibersion de Espana {Divertissement d’Espagne). — 
Taureaux de Bordeaux, n° 3 (L. D. 288, 2 e ét.). " 
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Epreuve 

ïambes. 


ayant appartenu à Auguste Barbier, l’auteur des 


260. La Division 
sans lettre). 


de place. (L. D. 28g, seul état connu, 


« Dans quelques solennités on sépare la place en deux au 
moyen d une lorte barrière... Comme le toril a deux portes et 
contient deux cages, on peut lancer deux taureaux à la lois. 
Cest 1 unique but de cette division qui n’a jamais lieu qu’à la 
lin des courses. » ( Taylor* I oyûge en Espagne,) 





I «ESSINS 


Les dessins que nous exposons ri étaient pas encore venus en France. 
Le Musée du Prado qui les runserve les avait acquis de Carderera, l'his¬ 
torien et l'admirateur de Goya. Ils peuvent se répartir en trois groupes : 
les dessins pour les tableaux, les dessins pour les gravures, et les dessins 
non gravés, études pour des planches qui riont pas paru. 

Ceux pour les tableaux sont très rares. Goya les jugeait inutiles, et 
traçait direMement sur la toile ses compositions. 

Ceux pour les gravures nous renseignent sur L élaboration des pièces. 
Pour les Caprices, par t \v mple, il a fait trois dessins successifs : un 
premier à la sanguine sur un trait de c rayon noir; un second au crayon 
rouge; un troisième èi la plume qu'il posait, encore humide, sur le 
cuivre, en le pressant pour y imprimer les lignes essentielles. MM. lioix 
et Sanchez Canton, « qui nous empruntons ces renseignements, ont tenté 
de dater les dessins non gravés d'après la technique : en règle générale 
il semble que les dessins à la plume et à l'encre de Chine soient les plus 
anciens, puis viennent les dessins à la sanguine, pais les dessins au 
crayon exécutés à Bordeaux. Mous renvoyons pour chaque dessin exposé 
au numéro du catalogue dressé par M. Sanchez Canton. Pour chaque 
dessin préparatoire à une gravure, nous indiquons en outre la série et le 
numéro de la gravure en vue de laquelle il a été fait. 


DESSINS DESTINÉS A ÊTRE GRAVÉS 


261. Quatre dessins a la plume pour les Caprices. 

Muchados al avio (S. C. 19). — Caprices, 11. Voir gr. 
n° 28. 
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Estan calicntes (S. C. 20). — Caprices, 13. Voir gr. 
n° 30. 

Y se le quema la casa (S. C. 21). — Caprices, 18. Voir 

gr- n ° 35* 

Que sacrifîcio (S. C. 22). — Caprices, 14. Voir gr. n° 31. 

Au Musée du Prado. 

262. Trois dessins à l'encre de Chine. 

Tal para quai (S. C. 27). — Caprices, 5. Voir gr. n° 22. 

La composition est déjà trouvée, mais la lumière ne sera pas 
distribuée de la même façon dans la gravure. 

Dios la perdone... (S. C. 28). — Caprices, 16. Voir gr. 
n° 33 - 

Ni asi la distingue (S. C. 29). — Caprices, 7. Voir gr. 
n° 24. 

Au Musée du Prado, 

263. Quatre dessins à la plume. 

El Sueno de la razon... (S. C. 34). — Caprices, 43. Voir 
gr. n° 60. 

Goya dans sa gravure a ajouté plusieurs monstres à ceux qui 
ici entourent l’homme endormi. 

Ce dessin est daté de 1797. 

Las Chinchillas (S. C. 35). — Caprices, 50. Voir gr. 
n° 67. 

Ensayos (S. C. 36). — Caprices, 60. Voir gr. n° 77. 

Quien lo crèvera (S. C. 37 j. — Caprices, 62. Voir gr. 
n° 79 - 

Goya supprimera plus tard le monstre d'en haut qui n’ajou¬ 
tait rien au caraélère dramatique de ta composition. 

Au Musée du Prado. 

264. Quatre dessins à la sanguine. 

Que se llevaron (S. C. 92). Caprices, 8. Voir gr. n° 25. 

Le paysage du fond disparaîtra dans la gravure; la lumière 
sera différente. 





42 


EXPOSITION GOYA 


El araor y la mue rte (S. C. 93). — Caprices, 10. Voir gr. 
n° 27. 

Goya supprimera quelques détails et accentuera le tragique. 

Estan calientes (S. C. 94). — Caprices, 13. Voir gr. n° 31. 

Deuxième idée, 

Ya van desplumados (S. C. 95). — Caprices, 20. Voir 
gr. n° 37. 

Au Al usée du Prado. 

265. Trois dessins à la sanguine. 

Lo que puede un sastre (S. C. 101). —Caprices, 52. Voir 
gr. n° 69. 

On remarquera qu'à P inverse de cr qui se passe généralement, 
la composition de la gravure est plus compliquée que celle du 
dessin. L’artiste a ajouté quelques monstres dans le ciel et haussé 
le bonnet du mannequin. 

La Filiation (S. G. 102). — Caprices, 57. Voir gr. n° 74. 

Tragala (S. C, 103). — Caprices, 58. Voir gr. n° 75. 

Au ,1 fusée du Prado. 

266. Quatre dessins à la sanguine. 

Quai la descanonon (S. C. 104), Caprices, 21. Voir 
gr. n° 38. 

Aquellos polbos (S. C. 10G). — Caprices, 23. Voir gr. 
n° 40. 

Por que fue sensible (S. C. 23). — Caprices, 32. Voir gr. 

n ° 49- 

L a pose de la femme n'est pas celle qu’elle aura définitive¬ 
ment. 

Si sabra mas... — Caprices, n° 37 (S. C. 107). 

Au Musée du Prado. 

267. Quatre dessins au crayon rouge. 

Duro es cl paso (S. C. 121). — Désastres, 14. Voir gr. 
n° ni. 

Se aprovechan (S. C. 122). — Désastres, 16. Voir gr. 

n° 113. 

Enterrai* S. C. 123)- Désastres, 18. Voir gr. n° 115. 
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Va no hay tiempo (S. G. 124). — Désastres, 19, Voir ut 
n°u6. 

Au Musée du Prado. 

268* Quatre dessins au crayon rouge. 

Aün podran servir (S. C. 129). — Désastres, 24. Voir 
gr. n° 121. 

Tambien estas (S. G. 130). —• Désastres, 27, Voir crr. 
n° 122, 

Populacho (S. C. 131). —Désastres, 28. Voir gr. n° 125. 
Caritad (S. G. 132). — Désastres, 27. Voir gr. n° 124. 

Au Musée du Prado. 


^^ 9 * Quatre dessins au c rayon rouge pour les Dés fis f rts 

Clamores en vano (S. G. 146). — Désastres, ^4, Voir gr. 
n° 151. 

Lo peor es pedir (S. G. 147). - Désastres, 55. Voir gr. 

n° 152. 

Al cementerio (S. C. 149). — Désastres, 56. Voir <^r 
n° 153. 

Sanos y enfermos (S. Ci. 148). — Désastres, 57. Voir gr 

n ° I 54- 

Au Aimée du Prado. 


270 . Quatre dessins au crayon rouge non gravés pour les 
Désastres. 

Huven. — (S. C. i8i.) 

Même scène. — (S. C. 182.) 

Guantos faltan. — (S. C. 183.) 

Infâme provecho. — (S. G. 184.1 

Au Musée du Prado. 

271. Deux dessins au crayon rouge pour la Tauromachie. 

Un caballero espanol (S. G. 220). — Tauromachie, 13. 
Voir gr. n° 193. 

L’étudiant de L'alces (S. C. 221). — Tauromachie, 14. 
Voir gr. n° 194. 


Au Musée du Prado. 
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272. Deux dessins au crayon rouge. 

Temeritad de Martincho (S. C. 226). — Tauromachie, 
18. Voir gr. n° 198. 

Oira locura suya (S. C. 227 ,1. — Tauromachie, 19. Voir 
gr. n 0 199. 

Au Musée du Prado. 

273. Deux dessins. 

Caida de un picador (S. C. 235). — Tauromachie, 26, au 
crayon rouge. Voir gr. n° 206. 

El célébré Fernando del Toro (S. C. 236). — Tauroma¬ 
chie, 27, au crayon et à la sanguine. Voir n° 207. 

Au Musée du Prado. 

274. Deux dessins. 

Pepe Illo fait la reiorte (S. Ci. 237). Tauromachie, 
29, crayon rouge et sanguine. Voir gr. n° 209. 

Banderillas de fuego (S. C. 238). — Tauromachie, 31, 
crayon rouge. Voir gr. n° 211. 

Au Musée du Prado. 

275. Deux dessins au crayon rouge. 

Un seigneur espagnol... (S. C. 241).— Tauromachie, 34. 
Voir gr. n° 213 a. 

Mariano Ceballos (S. C. 242). —- Dessin pour une 
planche inédite. 

Au Musée du Prado. 


276. Deux dessins au crayon rouge. 

Modo de picar a caballo (S. C. 245). Tauromachie, 
n° 37- 

Mort de Pepe lllo (S. C. 24G). — Tauromachie, 39. 

Au Musée du Prado. 

277. Disparate frmenino (S. C. 185). — Disparates, 1. Voir 
gr, n° 214. 

La composition n’est pas encore définitivement arretée, le 
fond est occupé par des figures qui disparaîtront. On ne voit 
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pas encore la femme accroupie au premier plan de la gra¬ 
vure. 

Au Musée du Prado. 

278. Disparate de miedo (S. C. 186:. — Disparates, 2, san¬ 
guine. Voir gr. n° 215. 

.4 a Musée du Prado. 


27g. Bobalicon (S. C. 188) 
gr. n° 217. 


Disparates, 4, sanguine. Voir 


-•la Musée du Prado. 


280. La femme sur le cheval cabré (S. C. 189). — Dis¬ 
parates, 10, sanguine. Voir gr, n° 223. 

Un homme semble attaché à la queue du cheval. Cette figure 
disparaîtra dans la gravure ainsi que le paysage du fond. 

Au Musée du Prado. 

281. La Porte ouverte (S. C. 197). — Disparate non 
gravé, sanguine. 

Au Musée du Prado. 

282. Démon suppliant, ctude pour un Disparate non gravé, 
vers 1819 (S. C. 200), sanguine. 

Au Musée du Prado. 


283. La Prisonnière, étude pour une gravure très rare de la 
série des Prisons (S. C. 100), sanguine. 

Au Musée du Prado , 


DESSINS NON GRAVÉS 

284, Feuillets des carnets de voyage de Goya, 1 796. 

Goya et la duchesse d'Albe partent pour F Andalousie en 
octobre 179b. Ils y restent jusqu-en avril 1797* Ces dessins ont 
été faits par Goya au cours du voyage, Il a fixé quelques images 
familières de la duchesse, de sa camériste, de la négrillonne Maria 
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Luz. I! a aussi pris quelques croquis qu’on reverra gravés dans 
les Caprices (1797), Ces dessins fournissent des arguments à 
ceux qui affirment et à ceux qui nient la liaison de Goya et de 
la duchesse. En les interprétant de façon et d'autre 5 ils en tirent 
des conclusions opposées. 

Au Musée du Prado. 

285. Cinq, dessins à la sanguine. Vers 1800. 

Lutte des époux. — (S. G. 255.) 

Beau couple. — (S. C. 256.) 

Délènse. — (S. C. 257.) 

Pauvreté. — (S. C. 258.) 

Secours. — (S. C. 259.) 

Au Musée du Prado, 

286. Dessin pour le portrait du Duc d’Osuna, du Musée 
Bonnat à Bayonne, 1816. — S. C. n° 297.) 

C'est le seul dessin préparatoire connu fait par Goya en vue 
d’un tableau. La composition est déjà toute trouvée. 

Au Musée du Prado « 


!, h. L- 409. J 


287. La Justice, dessin à l'encre de Chine. - 
Vers 181g. 

Au Musée du Prado. 


288. Cinq dessins à l'encre de Chine. — Duellistes (S. C. 284 
à 288). 1819. 

Etudes pour une lithographie très rare parue en 1819. 

Au Musée du Prado, 

289. Trois dessins à l’encre de Chine. Vers 1819. 

L'ermite bénit l’enfant. — (S. C. 315.) 

Scène d’exorcisme. - (S. C. 316.) 

Dans le chœur. — (S. C. 317.) 

Au Musée du Prado, 

290. Six dessins a 1 encre de Chine de la série des Prisons. 
Vers 1819. 

Il tombe dans la trappe. — (S. C. 332.) 
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Pour découvrir le mouvement de la terre. — (S. C. 333.) 
Quelle cruauté. — (S. C. 334.) 

Por liberal. — (S. C. 335.) 

No se puede mirar. — (S. C. 336.) 

No habras nunca los ojos. — (S. C. 337.) 

Au Musée du Prado. 


291. Dessin à l’encre de Chine. Lmbrassement paternel. Vers 
1819. — (S. C. 410.) 

Au Musée du Prado, 

* 

292. Trois dessins à l'encre de Chine. 1820. 

Le Soleil de la Justice. — (S. C. 345.) 

Divina libertad. — (S. C. 346.) 

Lux ex tenebris. — (S. C. 347.) 

Au Musée du Prado. 

293. Quatre dessins au crayon noir. Après 1820. 

Moine dessinant. — (S. C. 378). 

Les Patins. - (S. C. 379.) 

La Procession. — (S. C. 380.) 

Moines chantant. — (S. C. 361.) 

Au Musée du Prado. 

294. Trois dessins au crayon noir. Après 1820. 

Mauvais rêve. —- (S. C. 396.) 

Le mendiant dit que c’est de naissance et qu'il vit avec. 
— (S. C. 397.) 

Ours lisant. - (S. C. 398.) 

Au Musée du Prado. 

295. Quatre dessins au crayon noir. Après 1820. 

Facile vidoire. — (S. C. 399.) 

Il passe sa vie avec les animaux. -— (S. C. 400.) 

Palique. — (S. C. 401.) 

Beaux Conseils. — (S. C. 402.) 

Au Musée du Prado. 


6 
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296. Les Deux IÜléphants, 
à la plume. 


vers 1824 (S. C. 420,1, dessin 

Au Musée du Prado, 


297. Album de dessins de Goya constitué par Frederico de 
Madrazo (1815-1890), peintre espagnol, admirateur de 
Goya. 

Ces dessins qui complètent ceux du Prado, ont été achetés 
par Madrazo à Carderera. Ils proviennent de deux carnets de 
croquis de Goya* Certaines feuilles, en effet, viennent du grand 
album du voyage à n Lu car i 1797-1798), on y retrouve la du¬ 
chesse d'Albe et les Majas; un de ces dessins est une étude pour 
le Pré de San Isidoro, peint en 1799; plusieurs ont été gravés dans 
les Caprices. 

Le reste vient d'un carnet de 1819-1820» Ce sont des dessins 
de moines* de prisonniers, de mendiants* 

Colletlum Mariano F&rtuny. 

298. La Novice, dessin au pinceau et à l’encre de Chine, 
vers 1799. 

H. 0,26 x L. 0,17. 


Collection F. Lugt, 









DOCUMENTS 


0 



PORTRAITS El AUTOGRAPHES 


298 a. Portrait'.de Xavier Goya, dessiné par son père [à 
Madrid en 1824. 

M. Sanchez Canton qui parle de ce portrait fait remarquer 
qu'à quarante ans Xavier Goya semble déjà un vieillard* 

Colle flion Félix Boix. 

299. Goya par lui-même, vers 1788 (Photographie d’une 
esquisse du Musée Bonnat de Bayonne). 

Sur cc portrait, réplique de celui du Musée de Castres, voir 
J. Larau. Les Goya de Castres dans Musées et Monuments de France, 
1907 , PP- 5 - 7 - 

300. Portrait de Goya par lui-même, 1815 (Photographie 
d’un tableau du Prado). 

301. Portrait de Goya >ar lui-même, vers 1815 Photogra¬ 
phie d’un tableau du Prado). 

302. Portraits de Goya, de sa sœur et de son frère (Pho¬ 
tographies d’après un tableau et deux miniatures). 

303. Portrait de Goya par Vincente Lopez (Gravure par 
L. Chapon d’après un tableau du Prado). 

Portrait de Goya à l’âge de quatre-vingts ans, peint à Madrid 
au printemps de iB 2(>, lors du dernier voyage de l’artiste en 
Espagne. 


I 
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304. Josepha Bayeu, femme de Goya, peinte par lui-même, 

l8lO* 

Photographie d'un tableau du Musée du Prado, 

30^ Portrait de Bayeu peint par son beau-frère Goya 
vers 1795 (Photographie d'un tableau du Prado). 

Goya a imité ici, dans cette œuvre peinte après la mort du 
modèle, un portrait de Bayeu par lui-même. 

Le peintre Bayeu avait protégé les débuts de Goya à Madrid, 
C*est lui qui lui avait Fait avoir la commande des fameux cartons 
de tapisserie (1775). 

306. Portrait de Jovellanos, duc de las Terres peint par 
Goya en 1798 (Photographie d'un tableau appartenant 
au duc de las Torres). 

Juvcllanos était l'ami et le protedeur de Goya; il a peut-être 
dirigé, ou au moins inspiré, la composition des Caprices. Ce mi* 
nistre libéral. Hé avec les littérateurs et les artistes, a été massa¬ 
cré en 1B12 par le peuple de Madrid qui lui reprochait d'être 
trop favorable aux Français, 

307. Photographies de la maison et de la chambre où est né 
Goya à Fuendetodos le 30 mars 1746, 

308. Projet de prospectus pour les Caprices, 1797. 

Ce prospectus manuscrit a été publié partiellement, par Gar- 
dercra à qui appartenait alors, dans la Gazette des Beaux Arts 
en 1860, On remarquera que la série annoncée avait à ce mo¬ 
ment soixante-douze planches seulement, 

À Messieurs Maggs Bros , 

308 a , Dario de Madrid, du 6 février 1799. 

Numéro où a paru le prospectus précédent* 

ColîeBion Làzaro. 

308. b . Brouillon d’une réponse a ses ennemis de la main 

de Goya. 

Un a relié avec ce brouillon d’autres documents, et notam¬ 
ment une copie de l’explication des Caprices. 

ColîeBion Lâgaro, 






EXPOSITION GOYA 


5 1 


309* Explication des Caprices par Goya, vers 1799. 

Manuscrit écrit sans doute de la main de Goya, L’auteur 
donne pour chaque pièce un commentaire expliquant ce qu'il 
a voulu représenter, I) existe plusieurs copies de cette explica¬ 
tion ; l'une appartient à M. Làzaro; l’autre a été en la posses¬ 
sion de Yriarte qui a publié un fac-similé de son exemplaire 
dans l*Art t 1877, p, 37. Ce précieux document a etc connu par 
Leforl qui n’en a pas reconnu tout riniérct. Nous supposons que 
ce commentaire était primitivement destiné à paraître en tête 
de l'édition de 1799, Nous en avons dorme une traduction sous 
certaines pièces particulièrement énigmatiques. 

Colle cl wn Félix Boix. 

310, Lettre de Goya à son fils Javier, Bordeaux, 24 dé¬ 
cembre 1824. 

Il st plaint de n'avoir pas de nouvelles de lui, semble préoc¬ 
cupé d'un certain placement d’argent, car dit-il <t il peut m'arri¬ 
ver la même chose qu’à Titien : vivre jusqu’à 99 ans et ne pas 
avoir de ressources *>, Il demande si on a renouvelé son congé, 
sinon il reviendrait, car « bien que j'aime les gens d'ici, ce n’est 
pas une raison suffisante pour abandonner ma patrie », 

CûUeÜion Félix iïoix. 


311- Lettre de Goya à son fils Javier, Bordeaux 17 janvier 
1828, 


Goya avait quatre-vingt-deux ans. II venait de finir son der¬ 
nier tableau, le portrait de Pio de Molina. Il devait mourir peu 
après. Ici6 avril, après une attaque. 

ColleÜion Ldzûfo* 


312. Lettres de Goya à son ami Zapater. 

Lettres émaillées de plaisanteries et de croquis, 

ColleÜion Lazare. 


313. Lettre de Mariano Goya, petit-fils de l'artiste en¬ 
voyant à Valentin Carderera les documents précédents* 
21 février 1860. 

Cette lettre authentifie le prospeétus des Caprices, l’explica¬ 
tion manuscrite, et la dernière lettre de Goya, puisqu'elle prouve 
que Mariano Goya les vendait à Carderera, 

A Messieurs Maggs Bros. 
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II. L’INFLUENCE DE GOYA 


314. Napoléon et Godoy. Gravure espagnole anonyme, 
1808. 

Inspire d’une planche des Caprices . 

Par le traité de Fontainebleau., le 27 octobre 1807, l'Empereur 
avait accordé à Godoy, en toute souveraineté, les provinces des 
Algarves et de l'Aleniejo. C'est sous prétexte d'assurer l'exécu¬ 
tion de ce traité que les troupes françaises pénétrèrent en Es¬ 
pagne Tannée suivante* 


315. Lithographies d'après les Caprices, 1825* 

Pin janvier 1825 parut chez Moite, à Paris, un album de dix 
planches, intitulé Caricatures espagnoles par Goya . C'est la copie 
inversée, fidèle mais maladroite, de planches des Caprices . Il 
semble qu'elle ait été faite sans consulter Goya, car on le voit 
refuser peu après de donner à Paris une édition des Caprices; 
il ne Ir peut, assure-i-il, puisqu'il en a cédé la propriété au Roi 
d'Espagne* 


316* La Ronde du Sabbat, d'après une pièce des Ballades 
de Victor Hugo, lithographie de Louis Boulanger parue 
chez Se h rot h le 14 avril 1828* 

Louis Boulanger est celui des Romantiques qui a été le plus 
séduit par le côté fantastique des Caprices de Goya. Il le montre 
bien dans cette vaste lithographie célèbre et souvent reproduite. 


317* Les Fantômes, lithographie de Louis Boulanger, d après 
une pièce des Orientales de Viètor Hugo, 1829. 

Quatre dessins différents de Boulanger pour cette pièce sont 
conservés au Musée \ ictor Hugo. Le peintre était un familier 
du Cénacle, et scs amitiés littéraires l'ont perdu, comme l’avait 
bien vu Delacroix qui lui reprochait d'avoir dans la tête plus 
de vers que de serpents. 


318. Taureau combattant, dessin de Th. Géricault litho¬ 
graphie après sa mort par Louis Boulanger, 1825. 

Cette scène semble prouver que* Géricault avait connu la 
Tauromachie de Goya* 

La planche a été reproduite dans VIllustration en 1845* 
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319. Dessins a la plume d’après les Caprices de Goya, par 
Eugène Delacroix, vers 1825. 

Au Cabinet des Dessins du Louvre. 

320. Laisse cet objet, on ne se trouve jamais bien de le 
regarder... Lithographie de Delacroix pour le Faust de 
Goethe, 1828. 

320 a. Dessin d’Alfred de Musset d’après Goya. Vers 1828 
(photographie de l’original appartenant à Madame Ledru 
de Musset). 

D'après la pL 31 des Caprices, C’est l’époque où Musset tra¬ 
vaille dans un atelier de peinture, où il est lié avec Hugo et 
Boulanger. Dans ses Contes d'Espagne et d'Italie plus d'une image 
est empruntée à Goya, Et une de ses poésies atteste le souvenir 
direct de la planche de Goya que le jeune poète venait de 
copier : 

(y est rAndalouse, si belle dans sa joie 
Lorsqu 1 en tirant son bas de soie 
Elle fait, sur son flanc qui ploie t 
Craquer son corset de satin* 

321. Le Magasin Pittoresque de 1834- N° 41, article sur 
Goya, 

Cet article, un des tout premiers consacrés à Goya est illustré 
de trois gravures d'après les Caprices gravées par Andrew-Best- 
Ldoir d’après Grandville. Si I on se souvient que Grandville, 
l’auteur des Métamorphoses du Jour , représentait dans ses carica¬ 
tures, les hommes avec des figures d’animaux, on peut penser 
qu’il avait puisé cette idée dans les planches des Caprices de 
Goya qu’il reproduit précisément ici* 

321 Les Métamorphoses du Jour, lithographiées par 
Grandville, 1829. PL 2, que pensez-vous de F expédition? 

322. Le Mariage burlesque, lîth. de J.-L. Gintrac d’après 
une tapisserie de Goya, 1834, 

Cette lithographie, parue dans VArtiste en 1834 (L VIII, 
p. 236), est d’un artiste bordelais, Jean-Louis Gintrac, médiocre 
paysagiste, élève de Letbière et d’Alaux, Elle est curieuse mal¬ 
gré sa gaucherie, car, tandis que scs contemporains ne connais¬ 
saient que les Caprices , Gintrac était allé à Madrid, y avait vu 
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tics tapisseries de Goya, et avait tenu à fixer le souvenir de Tune 
d’elles. Après Gintrac, il faudra attendre jusqu’aux années 
1880 pour que les Français voient des tapisseries de Goya. 

323. La Esmeralda, clccor du i Br aéte. Lithographie de Céles- 
tin Nanteuil parue dans le Monde Dramatique, 1836. 

324. Gavroche, deux dessins de Yiétor Hugo (phot.). 

I 

325. Notice des tableaux de la Galerie Espagnole expo¬ 

ses dans les salles du Musée Royal au Louvre. — 1838. 

Louis-Philippe avait envoyé en 1835, 1836 et 1837 le baron 
Taylor en Espagne pour y acheter des tableaux de F École 
Espagnole qui commençait à être à la mode. Le Musée s’ouvrit 
dans la première semaine de janvier 1838, Les peintres y recueil¬ 
lirent, comme nous le disons d’autre part, de précieux enseigne¬ 
ments- 


326. Inventaire manuscrit du Musée Espagnol de Louis- 
Philippe, 1837. 

L’inventaire est ouvert à l’article Goya pour faire voir quels 
tableaux de lui étaient exposés, et combien iî en restait dans les 
Réserves, que leur sujet sans doute y avait fait rejeter. 

Aux Archives du Louvre. 

327. Autorisation, signée par le baron Taylor, de visiter le 
Musée Espagnol, non encore ouvert au public, 26 dé¬ 
cembre 1837, 

Le baron de Jassaud à qui cette autorisation est accordée, 
était un ancien diplomate, commandeur de l’ordre de Saint- 
Louis, maréchal de camp, 11 avait publié en 1825 un Album de 
Costumes ottomans , 

Aux Archives du Louvre. 

328. Le Mémoire df, la Modiste par de Beaumont, — La 
Civilisation aux Iles Marquises, n° 5 (Cat. J* Laran, n° 4;, 
1843. 

On reconnaît dans ces lithographies d’Édouard de Beaumont 
le souvenir de deux planches des Caprices , Ce souvenir n’est pas 
chez lui accidentel, puisqu’on le retrouve, on le verra, dans 
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plusieurs de ses dessins d’illustration pour le Diable Amoureux 
(1845). 

32g. L’origine d’une étymologie par L. de Beaumont. — 
La Civilisation aux Iles Marquises, n° 14 (Cat, J. Laran, 
4), 1843. 

330. Le Diable amoureux, roman fantastique par J. Cazotte. 
Précédé de sa vie... par Gérard de Nerval. Illustré de deux 
cents dessins par Édouard de Beaumont. — Paris, 1845. 

In-12. 

Réminiscence d’une planche des Caprices : Le Sommeil de la 
Raison. Voir aussi aux pages 10 et suivantes d'autres réminis¬ 
cences du même ordre, 

331. L’Artiste de 1845. 

Le volume est ouvert à la page du célèbre article sur Goya 
écrit par Théophile Gautier après son retour d’Espagne. 

332. Gustave Doré. Illustrations pour Contes Drolatiques 
de Balzac, 1855 (images des pp. 372 et 374). 

L’influence des Caprices semble assez visible chez Doré. Elle 
donne à ses planches une lumière mystérieuse, et lui fournit dans 
certains cas des images horribles ou macabres. 

333. L’Espagne par le baron Charles Davillier. Illustrée... 
par Gustave Doré. — Paris, 1874. 

Pour ses types de mendiants espagnols. Gustave Doré s'est 
plus d’une fois souvenu des types créés par Goya. Voir notam¬ 
ment les pp. 6, i i6j 589. 

334. Gustave Doré. Illustrations pour Londres de L. Enault, 
1876 (planche inédite). 

335. Le Guitariste, eau-forte par Edouard Manet. — (Cat. 
Moreau-Nélaton, n° 4), 1862. 

Reproduction d’un tableau exposé au salon de ï 861 sous le 
titre : Espagnol jouant de la Guitare . Dans son compte rendu du 
Salon, Gautier avait déjà remarqué la parenté qui unissait 
l’œuvre du jeune peintre à celles de Goya. 
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C'est la période espagnole de Manet, celle où il étudie Goya 
et Velasquez, où il suit avec beaucoup d'intérêt les représenta¬ 
tions d’une troupe de danseurs espagnols parmi lesquels figure 
Lola de Valence. 

336. Lola de Valence, aquatinte par Edouard Manet. — 
(Cat. Moreau-Nélaton, n° 3, 3 e ét.) 5 1862. 

337. Fleur exotique, aquatinte par Edouard Manet. — 
(Cat. Moreau-Nélaton, n° 18, 2 e et.), 1868. 

Paru dans Sonnets et Eaux-Fortes de Ph. Burty, illustration pour 
un poème d'Armand RencuraL 

Cette pièce est inspirée de la Maja de Goya (n° 241 de notre 
catalogue) dont on tira quelques épreuves en 1859 seulement. 
Il faut la rapprocher de plusieurs autres de Manet intitulées : 
au Prado, où il montre d'élégantes manolas en promenade. 

338. Tireuse de cartes, gr. par Fortuny, 1867. 

D'un des tableaux de Fortuny, Gautier disait : « C'est une 
esquisse de Goya reprise par M risse nier », On voit que sa défi¬ 
nition est assez exacte. 

339. L’Invalide, fac-similé de dessin de Fortuny, 1878, 

Imité du vieux torero de Goya. 

340. Histoire d’un Crime, de Viétor Hugo, illustrée par 
Daniel Vierge, 1879. 

On remarque que l'homme à la chemise retroussée est le sou¬ 
venir de la planche 64 des Désastres, 







PEINTURES 


341. Homme et femme couchés sur le sol, 1780-1788, 

Toile. H. o, 13X L, o, 18, 

Ancienne collection du duc de Finfantado. 

Bibl, et Reprod, : Mayer, u u 643, !ig. 29. 

A MM . Wildenstein et C' le , « Paris . 

342. Homme et femme assis sur le sol, 1780-1788. 

Toile, H. o, 13XL, ü, 18, 

Ancienne collection du duc de Finfantado. 

Bibl. et Reprgd. : Mayer, n° 644, fig. 28. 

À MAL Wildenstein et C le , à Paris. 

343. La Marquise de San Andrès, vers 1787* 

Toile. H. 0,82 xL. 0,63. 

Anciennes collections : Aurel iano de Beruete; Hermine 
Feist à Berlin. 

Bibl. et Reprod, : Beruete, L I, p. 32. Mayer, n° 412, 

Collet!ton du baron Henri de Rothschild, 


344, Jeune fille a la rose, vers 1792* 

On a cru quelque temps, à tort, reconnaître clans ce 
portrait Tunage de Charlotte Gorday, 

Toile. H. 1,04XL 0,82. 

Anciennes collections : Silva y Alegre; le Patriarche des 
Indes, vers 1868; Edwards, vente 1870; Durand-Ruel; Natha- 
nid de Rothschild dès 1873. 

Expositions : Exp, rétrospective de Bruxelles, 1873. Deuxième 
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Exp. des Portraits du Siècle, 1885. Exp. des Maîtres anciens au 
profit des Inondés du Midi, 1887, 

Hibl, et Reprod, : Galerie Durand-Rml, 1873, t. I, pl. 122 (gi\ 
par Hédouin). — Gazette des Beaux-Arts * 1873, p. 539, — L ' Art , 
1873, p. 72, — Gazette..., 1885, p, 97 et 1887, p, 245. — L' Art y 
1887, p. 59 (gr. par Daniel Mordant). Mayer, n° 498. 

Collet!, ion du baron Henri de Rothschild. 


345* Portrait de Ferdinand-Pierre-Marie Gujllemar- 

DET, 1798. 

Guillemarclet était un petit médecin d'Autun qui, 
envoyé à Paris à P Assemblée, vota le mort du Roi. Il prit 
place parmi les Montagnards, puis il s’unit aux thermido¬ 
riens. Il sc ralliera au Direétoire et à l’Empire et mourra 
fou en 1803. Talleyrand l’avait envoyé à Madrid en 1798, 
mais il dut le rappeler en 1800. Sur le personnage, voir 
Geoffroy de Grandmaison, Y Ambassade de France en Espagne 
pendant la Révolution. — Paris, 1892, p. 164-184. 

Goya avait une prédileétion particulière pour ce por¬ 
trait, et il affirmait, selon Matheron, qu'il n’avait jamais 
rien fait de mieux. 

Toile. H. i.S^xL. [,25. 

A appartenu à Guillemardet, puis à son fils Félix, ami de 
Delacroix, qui le lègue au Louvre en 1865, 

Biul. et Reprod. : Voir notamment VArtiste, 1865, t. JI, 
p. 212. — Revue l ’niverselle des Arts , 1865, t. XXII, 1865, p. 136. 
— Mémoires de la Société Eeduenne, l. XXXIV, p. 376. — H. Séguil- 
lot, Goya au Louvre dans Y Artiste. 1866, I, pp. 421-424. — Gazette 
des Beaux-Arts, 1876, p. 341. - Beruete, t. I, pp. 63 ss... M, Ni¬ 

colle, La Peinture au Louvre, École Espagnole, pp. 33-34, 2 pl. — 
L. Hautecœur, Cat. des Peintures, Ecole Espagnole. n° 1704. — 
Mayer, n° 317, fig. 118. — Sanchez Canton, Goya, p. 51, pl. 26. 

Au Musée du Louvre. 


346. La jeune Espagnole, marquise de Las Mercedes, 1799. 

Toile, H. 0,52 > L. 0,34. 

.Ancienne collection Guillemardet, léguée au Louvre 
en 1865. Esquisse de la toile suivante. 

Expositions : Exp. Goya au Prado, 1928, n° 67. 

Bibl. et Reprod. : Beruete, I. I, p. 63. M. Nicolle, la Pein- 
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tare au Louvre, École Espagnole t p. 34, — G. Geoffroy, Le Louvre, 
ta Peinture, p. 147. — L. Hautecœur, CaL des Peintures *** École 
Espagnole, n° *705* — Mayer, n° 351. 

Au Musée du Louvre. 


347, La marquise de las Mercedes, 1799, 

Toile* H, 1,46xL, 0,96* 

Anciennes collections : La Reine Isabelle; le Marquis de 
Remisa; Brame, vente 1883* n° 15; Groult jusque vers 1908; 
cédée alors à M ( Haro, 

Expos. d'Art ancien Espagnol, 1925, 

Bibl, et Reprod, : Beruete, t. I, p. 63* Catalogue de la Collec¬ 
tion David. — mUl, Peint ares y L I, p, 16 r, pL — Mayer, n Q 350, 
fig. 109, 

CotUâion David-WdlL 


348* Ferez de Castro, vers 1799, 

Ce personnage était un diplomate amateur d'art qui 
mourra en 1848 après avoir été ministre cTÉtat et président 
du Conseil. 

Toile. H. 0,98 xL* o,68* 

Anciennes collections : Soler y Alarcon, encore en 1900* 
Durand-Ruel* Acheté en 1903 par le musée du Louvre, 

Expositions : Exp. Goya, Madrid, 1900, n° 99. Exp. des Por¬ 
traits Espagnols, Madrid, 1902, n° 855. Exp, Goya, Madrid, 
1928,0*35. 

Bibl. et Reprod. : M. Nicolle, Récentes Acquisitions du 
Musée du Louvre dans Revue de P Art, 1905, p, 412, pL — 
Beruete, t * h p* 75, — Mayer, n° 381, fig. 169* — M, Nicolle, 
Peinture au Louvre, École Espagnole, p. 34, pL L. Haute- 
cceur, Cat. des peintures*,* École Espagnole, n° 1705 B. 

Au Musée du Louvre. 

34g. L’Infante Isabelle, fille de Charles IV et de Marie- 
Louise, esquisse, juin 1800* 

En 1800, Goya recevait la commande d'un grand 
tableau représentant Charles IV et sa famille (conservé 
au Prado). Avant de peindre le groupe il fit des études de 
chaque personnage* Nous en exposons une ici; une autre 
esquisse plus poussée de la jeune infante était autrefois con¬ 
servée dans un Palais de Séville* Cette jeune princesse 











6t> 


EXPOSITION GOYA 


devait épouser deux ans plus tard, en 1802* le Roi des 
Deux-SicileSj François 1 er . De ce mariage naquirent onze 
enfants, dont une fille, Marie Christine^ née en 1806 qui 
épousera le frère de sa mère, le Roi d'Espagne Ferdi¬ 
nand VII. 

Toile, H. 0,57 xL, 0,44. 

Ancienne collection du Marquis de Vian a à Madrid. 

Bibl, et Reprod. : Berne te, t. 1 ? p, 176. — E, Faure, Histoire 
de FArt, Art Moderne, 192.2, p. 147, pi. 

Colleâian Alphonse Kami, 

350. Lorenz a Gorrea, cantatrice. Vers 1800, 

Toile. H. 0,80 x L. 0,57. 

Anciennes collections : Salamanca, vente 1867, n° 175. 
Lopez-CeperOj vente 1868 (?); Bischoffsheim. 

Biiîl. et Reprod. : Beruete, t. I ? p. 53. — Mayer, n° 242, 
fig. 159* — Sanchez Canton, pf. 32, 

Collection du vicomte de Noailles. 

351. Don Antonio Nortega, grand trésorier de Charles I V, 
1801, 

Toile, H. 1,03 x L. 0,80, 

Ancienne collection du baron F, von Stumm à Berlin. 

A MM . Wildenstein et C le , à Paris . 


352, Deux esquisses, représentant des scènes de sorcellerie; 
études pour des fresques de la Casa del Sordo, vers 1815. 

Papier marouflé, 

H. 0,48 X L. 0,22. 

Collection Alphonse Kami. 

353. La femme a l’éventail, vers 1817. 

Toile. H. 1,03 x L. 0,83. 

Anciennes collections : Goya; Marquis de Salamanca, 
vente 1867, n° 177 (950 Fr.}. Alphonse Oudry, vente 1869, 
n° 135. Edwards, vente 1870, n° 30 3.550 fr.), Kums, vente 
1898, fV 1 142 (29.000 fr., achetée par le Louvre). 

Biül. et Reprod, : Cal. de la vente Kums (phot.). — M. Nicolle, 
Récentes acquisitions du Musée du Louvre dans Revue de 1900, 

p. 298, — Beruete, Goya, L p, 137. — M, Nicolle, La Peinture au 
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Louvre, École Espagnole. pp. 37-38, — Mayer, n° 325, fig. 74. — 
L, Hautecœur, Cal. des Peintures... École Espagnole, 1926, n° 1705 A. 

Au Musée du Louvre. 

354. Nature morte aux poissons, vers 1824 (?). 

Goya a peint quelques natures mortes à Bordeaux vers 
1824. Selon Matheron, il allait se promener aux Halles 
s’arrêtait devant les étalages les plus pittoresques, et les 
regardait attentivement. Puis il rentrait « et faisait son 
tableau chez lui entre deux cigarettes ». 

I'oilc. H. 0,45 x L. 0,63. 

Bibl, f,t Reprod. : Colletlion David-Weilf Peintures, t. II, 
P" 395j P*- 

Colletlion David-Weill. 


355. Scène en plein air. 

Toile. H. 0,28 X L. 0,30. 

Colletlion Alphonse Kami. 

356 . L' INFANT DON LüIS DE BOURBON AVEC SON ARCHITECTE. 

Peinture : H. 0,27* — L* g ? 2Cl 

Anciennes collections : Zuloaga, Y van T routine et Colou- 
bero. 

Bibl. et Reprod. ; Loga, page 190, pL ü 

CoII 1 eâion p art ku 11 ère . 







TAPISSERIES 


Jusqu’au xvm e siècle l’Espagne acheta les tapisseries 
de ses palais aux ateliers français ou flamands. Ce n'est 
qu’en 1720 que fut créée la première manufacture natio¬ 
nale, celle de Santa Barbara, qui devait tisser de 1778 à 
1792 quarante-cinq tapisseries sur des cartons de Goya. 
Ces œuvres éclatantes retracent les jeux, les danses et les 
distractions du peuple espagnol d’alors., 

357. Le bal champêtre (El Baile), 1778. 

Le carton a été peint pour la salle à manger du Palais du 
Fardo du 30 octobre 1776 au 3 mars 1777. La tapisserie a été 
tissée pour la première fois en 1778. 

H. 2,68 x L, 2,98, 

A F Ambassade d'Espagne. 

358. Le Cerf-Volant (La Cometa)* 1779* 

Le carton a été peint pour la salle à manger du Palais du 
Fardo du 12 août 1777 au 26 janvier 1778. La tapisserie a été 
tissée pour la première fois en 1779, 

H, 2*95xL. 2*78* 

À P Ambassade d'Espagne, 

359* La boutique du revendeur (La Prenderia), 1780. 

Le carton a été peint pour la chambre à coucher des Princes 
au Palais du Pardo du 27 avril 1778 au 5 janvier 1780, La tapis¬ 
serie a été tissée pour la première fois en 1780. 

H. 2^65 XL. 2,20- 


A VAmbassade d'Espagne* 
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360, Le Marchand de vaisselle (La Ferïa), 1781, 

Le carton a été peint pour la chambre à coucher des Princes 
au Palais du Prado du 26 janvier au 27 avril 1778* 

H. 2,65 x L, 2,15. 

A l * A rnh assade d ! Espagne* 
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BIBLIOGRAPHIE 


Nous présentons une bibliographie étendue de la vie et de l'œuvre de 
Goya. Elle est classée par ordre chronologique afin de montrer la pro¬ 
gression de l intérêt porté à l'artiste, en France surtout , depuis la fin du 
XVÎIF siècle jusqu à nos jours. Mais il ne peut être question, pour les 
personnes désireuses de se documenter rapidement sur lui, de lire, tous les 
ouvrages indiqués. Aussi les renvoyons-nous à certains livres récents : 
en espagnol, ceux de AI. Beruetey Morel (1916-1918) et de M. San¬ 
chez Canton (traduit en français en 1929), en allemand celui de 
M. Mayer ( 1923), en français ceux de MM. Paris, Terrasse, Euge- 
nio d'Ors, François Fosca (1928). Pour les gravures, nous indique¬ 
rons le catalogue de Loys Delteil ( 1922), et pour les dessins, le livre 
de MM. Poix et Sanchez Canton ( 1928). 


I 

ESSAI DE BIBLIOGRAPHIE GÉNÉRALE 
DE L’ŒUVRE DE GOYA 


I’iorillo (J.-D.). Geschichte der zekhnenden Eu ns te ... — Gottingen, 1798, 
In-So, 1 . IV, pp. 4(i, 433. 

Bermudez J. -A. Cean). Diccionario histôrico de los mas illustres (>rofessores de 
las bellas dîtes en Espaita. — Madri d, 1800* In-8 Û , u V, p, 178. 

Fcszli H.-H.). Allgemeines Kutuilsr Lexikon... 3 e partie* — Zurich* 1808, 
In-4% p. 461* 

Recueil de gravures au trait.d'après un choix de tableaux**, recueillis dans un 
voyage fait en Espagne.., dans les années 1807 et par XL Lebrun.„ 

— Paris, 1809* In-12, L II, pp, 22* 

Delacroix (Lugène). Journal, 1824, 1832, — Paris, 1932 (éd. A* Joubin), 
In-8°, t. I, pp, 62, 69, 70. 
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ànon.,. Peintres Espagnols. Goya, dans Magasin Pittoresque* 1834, n° 41 , 
PP* 324 ‘ 325 * 

Anon». S'ôte sur Goya dans P Artiste 9 t, \ III, 1834, p. 336. 

Yiardot (Louis), Études sur rhistoire des institutions, de la littérature.., et des 
Beaux-Arts en Espagne * — Paris, 1835, In-4°, p. 388. 

G A r de k ara (Y.)* Goya dans El Artista. t. II f 1835), pp. 253-255, 

Nagler (G.-K.)* Allgemeines Kunstler Lexikon. — Leipzig, 1837, In-12, 
t. \ , p, 307 (principale source de l’article de ( -h. Le Blanc, XîanueL 
t. ÏI, 1856, pp. 3^9-3to), 

Gautier (Théophile), Le Musée espagnol, dans la Presse du 24 septembre 
1837. 

[Taylor ( Baron)], Notice des tableaux de la Galerie espagnole exposés dans les 
salles du Musée Royal du Louvre . — Paris, 1838. In-8°, pp, 29-30, 

I ay lo R ( Ba r o n ) [et L a r r a ? ], J \ y âge p i t tores que en Esfiagn e... — Paris, 182 6 
[pour 1839], ln*4°, pp, 115-116, 

Vtardot (Louis), Notice sur les principaux peintres de L Espagne. Ouvrage ser¬ 
vant de texte aux gravures de la Galerie Aguado , Paris, 1839. I n-4 0 , 

PP* 3 û 5 - 3 ° 8 * 

Piot (Eugène), Catalogue de l'œuvre gravé de Goya. Préface par Th. Gautier 
(parue quelque temps avant dans la Presse) dans le Cabinet de LAma- 
teur ,,,, 1.11,1842, pp. 337*366. 

Lacroix (Paul). Goya dans le Bulletin de VAlliance des Arts. n° 6 (Tg sep¬ 
tembre 1842), pp, 94-96. Voir le Çah inet de T Amateur, 1842, p. 570, 

Gautier (Théophile). Ira lot montes* — Paris, 1843, In-8°, p. 217. Notice 
plus étendue de la seconde édition : Voyage en Espagne, .. — Paris, 
1845. In-12, pp. 127-137 (parues antérieurement dans V Artiste> 1845, 
I, pp. 113-116,) 

Ford (Richard), À handbook for travelfers in Spam... — Londres, 1845. 
In-16, t. I, p- 254; t, II, pp. 736, 748. 

Stirling-Maxwell (W.), Armais of the artists of Spain* — Londres, 1848. 
N. éd . Londres, 1891. In-8° ? t, IV, pp. 1471-1483. 

c , rendu par Mérimée dans Revue des Deux Mondes , 15 novembre 1848, 

Siret (Ad,), Dictionnaire historique des peintres de toutes les écoles. — Bruxelles 
et Leipzig, 1848. In-4 0 , p. 1317. 

Deville (Gustave), L'art moderne en Espagne dans TArtiste, 1849, pp, 136- 
139 * 

Vallent (Y*)* Goya dans T Encyclopédie du XIX e siècle , t. XIIL 1852, 
p. 631 (démarquage de l'article de Yiardot dans la Galerie Aguado, 

1339) • 

M antz (Paul). Goya dans Dictionnaire de la Conversation, 2 e cd., t, X, 1854, 

p. 414. 

Head (Edmund). Handbook of pain Un g. The germon... spanish... schools . — 
Londres, 1854. In-12, t* IL p, 218. 
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Baudelaire (Charles). Quelques caricaturistes étrangers dans le Présent 
15 octobre 1857, pp. 188“ 190 (repris dans l’Artiste, 1 858, II, pp. 56-57 
et publié dans les Curiosités esthétiques ), 

Brunet (Gustave). Goya dans Nouvelle Biographie générale. — Paris, Didot, 
1857, In-12, t. XXI, pp. 514-517. 

Matheron (Laurent), Goya .— Paris, 1858, In-i6, 1 15 pp. (dédié à Eugène 
Delacroix), 

c. rendu par G, Brunet dans Revue Universelle des Arts , t. VI, 1857, 
pp. 461-464, 

irai, espagnole par G. Belmonte Muller, — Madrid, 1890, In-16, 
176 pp. 

Brunet (G,). L'œuvre de Francisco Goya dans Revue Universelle des Arts , 
t, VIII, 1858, pp. 450 - 453 * 

Laforge ( Edouard). Des arts et des artistes en Espagne jusqu'à la fin du 
XVIII* siècle . — Lyon, 1859. In-8° ? p. 297. 

(Fouvrage n'a pas été mis dans le commerce). 

Clément de Ris (G te L.). Le Musée royal de Madrid . — Paris, 1859. In-18, 
P* 


Carderera V.) et Burty (Ph.). Goya. Sa vie, ses dessins et ses eaux-fortes 
dans Gazette des Beaux-Arts , 1860, pp. 215-227 et 1863, pp. 237-249. 

La vi ce (A.). Revue des Aimées d'Espagne... — Paris, 1864, In-12, pp. 80, 
218, 227, 


jr __ 

Brunet (Gustave). Etude sur Francisco Goya ... — Paris et Bordeaux, 1865. 
In-4 0 , 67 pp., 16 pl. :phot. d’après Fœuvre gravé). 
c * rendu dans le Bulletin du Bibliophile, t. 65, p. 278. 

Vriarte Charles). Goya, Paris, 1867. In-4. 0 , 156 pp. (des extraits de ce 
livre ont paru dans F Artiste, 1867, pp. 53-67). 

r, rendu par J.-C. dans VIllustration, 1867, I, p. 272, 

Zapater y Gomez (Fr.). .Xoticias biograficas. — Saragosse, 1868. In- 16, 

68 pp. 

(un ex. avec corrections mss. de Fauteur est conservé à la Biblio¬ 
thèque d'Ari de F Université de Paris), 

n. éd. Madrid, 1921, et Saragosse, [925. 


Lefort P,). Histoire des peintres de Charles Blanc. École espagnole. — Paris, 
1869. In-4 0 , r2 pp. 

Cruzada \ tLLAAMii, (D. C.). Los tapices de Goya , Madrid, 1870. In -8°, 
148, lxxi pp. 


Da vil lier (Baron Ch.) et Doré (G.), U Espagne. - Paris, 1874. 1 n-4 0 , 
pp. 46, 48 et pass... 

Lefort i Paul). Francisco Goya ... — Paris, 1877. In-8°, 140 pp. (paru dans 
la Gazette de 1867 et 1868). 

c, rendu dans Chronique des Ârts 7 1877, pp. 242-243. 

Hamerton (P.-G.). Goya. —- Londres, 1879. 
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Tréverret (A. de), Moratin à Bordeaux dans Ann. Faculté des Lettres de 
Bordeaux } 1882, IV, pp. 192-205, 413-445, 

Solvay Lucien). L'Art Espagnol,.. — Paris, 1887. In-4 0 , pp. 252-273. 

La Vinaza (Comte de). Goya ... Madrid, 1887. In-8°, 474 pp. 

La Vinaza (Comte de), A dïciones al diccionario historiée de Ce an Betmudez* — 
Madrid, 1894, In-8°, t. IL pp. 240-242, 

Arango Sanchez CeL). Goya. — Madrid, 1895. In-8°, 140 pp. 

Les Chefs-d'œuvre du Musée du Prado. Paris, Société photographique, 1897. 
In-fol. (repr. du portr. de Bayeu . 

Labat (Gust.). Goya dans A Ses de P Acad, de Bordeaux, 1899, pp. 209-214. 

Catalogo de las ohms de Goya expuestos en el Minisierio de întruccion publica 
Madrid, 1900. 

Voir la Ilustracion Espanolay America, 1900, pp, 295 et 299; Revista 
de la Asociacion Artistico-Arqueologica-Barcelonesa , pp, 585, 817; Chronique 
des Arts, 1900, p. 286; Zeitschrift f. bild Kumt, 1900, pp. 229-234, 

Mesonero Romano (M.), Goya , Moratin* Me le ridez laides y Donoso Cortès. 
— Madrid, 1900. 

Rothenstejn AV.). Goya . — Londres, 1900, In-45 38 pp,, 20 pi. 

Temple (A,-G.). Catalogue oj'the exhibition.*, of spanish pointers (Cuidhall). — 
Londres, 1901. In-8°, 176 pp. 

C ata LO go de !a expos ici on n avion a l de re tfa t os . X1 ad r i d, r 9 02. I n -12. 

Lafqnd (Paul), Goya. Paris, Revue de P Art, 1902. 

(Paru dans la Revue de P Art de 1899 à 1901 ). 

Loga (Wt von), Goya , — Berlin, 1903, In-8°, 248 pp., 126 pi, 

A . ed. Munich, igi 1. Trad. espagnole dans la Espana Moderna. 

Muther Richard). Goya. — Berlin, 1904. In-16, 61 pp., 17 pL 

Trad. par E. Alvarez Dumont. — Madrid, 1908 {Monografias de 
Arte y I), 

Solvay (L.). Les femmes de Goya , dans P Art et les Artistes , 1, Ml, 1905, pp. 
193-205, 

Hoffmann (J.). Francisco de Goya. — Vienne, 1907. 

Voir Graph . Künste, 1909, pp, 38-40; Kiinst und Kumthandes, 1907, 
p. 677. 

Lafond (Paul). Les dernières années de Goya en France dans la Gazette des 
Beaux-Arts, 1907, pp. 114-131 et 241-257. 

Bertels (Kurt.), Francisco Goya . — Munich et Leipzig, 1907. In-8°, 
138 pp. 

Meijd a J os c- Ram o n ). Goya y l a Pin t u ra Cou temp o tan ea d a 11 s la Mem oria 
de !... Real Âcademia de Relias Arles de San Fernando.,, — Madrid, c 907, 
In-8°, pp, 25-48, 

Calvert Alberl-F,). Goya (The Spanisk Sériés). — Londres, 1908. In-16, 
xxxi-194 pp., 612 pl. 
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Courteau LT (Paul)* Goya à Bordeaux dans Revue philomatique de Bordeaux f 
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Le Sommeil de la raison enfante des monstres* 
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Qui se ressemble s’assemble. 
Dessin à F encre de Chine, 
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Lf, Pouvoir des fables. — Sanguine. 
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LA!SSEZ~MOr, DE GRACE... ET C*ÉTAIT SA MÈRE, 
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Étude pour le portraït du duc d’Osuna. — Dessin à la plume. 
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Le célèbre Fernando del Türo. — Crayon et Sanguine* 
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La mort de Pepï Illq. — Grav ure de la série de la « Tauromachie 

Collection José Lazaro. 







































































































































La Femme au cheval, — Sanguine. 
Musée du Prado. 
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Le Secours. — Dessin à Tencre de Chine, 

Musée du Prado. 
































La Prisonnière. — Sanguine, 
Musée du Prado , 



















































MAISON FONDÉE EN 1720 
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BIBLIOTHEQUE DE FEU EDOUARD RAHIR 

Ancien Libraire 

TROISIÈME PARTIE 

Livres Illustrés du XVIII e siècle 

Ornés de belles Estampes ou de Dessins originaux de 
G, de Saint-ài bïn, Deshais, Orouv, Mariluer* Eisen, Boilly, etc. 

RICHES RELIURES ANCIENNES 


Salle N 6 


VENTE HOTEL DROUOT 


Salle N 6 


Les Mardi 7 , Mercredi B et Jeudi 9 Mai 1935, à 2 h. précises 


Co m i? i tssa ire. s-Prixeu rs : 

Étienne ADER 

Successeur de 

M e Maurice Ader et de F* Lair-Duhreuil 
6* Rue Favart, 6 

E.rjiert : M. Francisque LEFRA.NÇGIS, Libraire, 55* Passage des Panoramas 


M' Henri BAUDOIN 

10, U Lié dé la Grange-Batelière, 10 


EXPOSITION PARTICULIÈRE DES LIVRES À PARIS 

chez M. Francisque Lefrànçgis 

Du 25 Avril au 4 Mai, de 10 heures à midi et de 2 heures à 5 heures 



CHENUE 

Emballeur 

Fournisseur de la Présidence de la République, 
des Manufactures Nationales, des Musées 


TRANSPORTS AUTOS GARDE-MEUBLES 

ASSURANCES — FORMALITÉS EN DOUANES 


Expédition d* Objet.\ 3*Art et 3e Curiosité, Tableaux, Statue# 


5, RUE DE LA TERRASSE, PARIS (Place MaiesKerbes) 

Téléphone - Wagràm o3.h 


Jacques CHENUE, 


Correspondant a LONDRES : 
10 (trcat ST shîJrew .ï Street, 


S ha jfeâbttry Avenue 


Téléphone : _|68o Central 






















PRIMITIFS & TABLEAUX ANCIENS 

DE PREMIER ORDRE 

GALERIES 

Gduardo £ucas - dïloreno 

EXPERT OFFICIEL 

DE LA CHAMBRE DE COMMERCE d’ESPAGNE 

OBJETS D’ART GOTHIQUE ET RENAISSANCE 

28, Rue de la Victoire 

TEL. TRUDAINE 50-76 PARISTX® TEL. TRUDAINE 50-76 


VUE PARTIELLE DES GALERIES 






Précédemment parues dans la collection 


L’ŒUVRE DE MOLIERE 
L’ŒUVRE DE BEAUMARCHAIS 

Illustrées par Maximilien Vox* 

LA CHANSON DE ROLAND 

Illustrée par Dardé- 

L’ŒUVRE DE RABELAIS 

Illustrée par Marcel Jean jean r 

L’ŒUVRE DE PIERRE LOUŸS 

Illustrée par A!ariette Lytüs. 


Pour tous renseignements sur ces ouvrages retourner le bon 

ci-dessous à 

L’UNION LATINE D'ÉDITIONS 

Véditeur de bon conseil ” 

33, Quai des Grands* Aug us tins, PA RIS- VI. 
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* « 




























































L’UNION LATINE D’ÉDITIONS 

“ V Éditeur de bon conseil ” 

vous présente : 

LE PLUS BEAU LIVRE D’ART MODERNE : 


DON 

QUICHOTTE 

TRADUCTION NOUVELLE 

DE 

FRANCIS DE MIOMANDRE 

illustrations de 

BERTHOLD MAHN 


L immortel chef-d’œuvre de la littérature universelle présenté 
pour la première fois en français sous sa forme authentique 
par un grand écrivain, d’après le texte original définitif* 

3oo admirables dessins du plus vrai des illustrateurs français, exé¬ 
cutés au pays de Cervantès et reproduits en fac-similés dans le texte* 

Une formule moderne d’édition d’art, utilisant les plus merveilleuses 
découvertes techniques. 

Des reproductions de documents de Fëpoque et une ** VIE DE 
CERVANTÈS ”, par M. Tomas. 

RENSEIGNEZ - VOUS GRATUITEMENT. Réclame^ notre plaquette de luxe en wIîJij ant ce 

-- BON GRATUIT -. 

I POUR DOCUMENTATION I 


Nom 


Prénom* 
Adresse— 
Ville _ 


Département 


à adresser à î* 


UNION LATINE I ) T Iri.)l 1 IONS, 33, Quai des Gds-Augustins, FARIS-6 
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